




EX LIB R»9 


ÏWr OvSKKh^S 



Q 



Wâ 

r” 








Dtgitized by Google 






Digitized by Google 







çA 


HISTOIRE 

ANCIENNE 

DES EGYPTIENS , 

DES CARTHAGINOIS, 

DES ASSYRIENS. 
DES BABYLONIENS, 
DES MEDES ET DES PERSES, 

DES MACEDONIENS, 

DES GRECS. 

Par M. Rollin, ancien RtUeur de Wnl- 
verjité de Paris , Profejfeur d! Eloquence au 
College Roial , &Affocié à C Académie RoiaU 
des Infcriptions & B elles- Lettres. 

TOME ONZIEME. 

Première Partu. 

A PARIS, 

Chêz les Freres Estienne , rue faînt 
Jacques , à la Vertu.. 

• • — ^ 

M. D C C. L V 1 1. 

’^Avec Approbation & Privilège du Roi. 



Digitized by Goo^lc 





avertissement 

de t Auteur. 

C E ONZIEME Volume , 
qui contient huit cent pa- 
ges , s*eft trouvé d’une grofleur 
Il énorme, qu’on s’eft cru obligé 
de le divilcr pour la commodité 
des Lefteurs , & de le couper en 
deux Tomes , qui ne feront ven- 
dus tout reliés que trois livres 
dix fols. , 

Le Traité des Arts & des Scien- 
ces m’a conduit bien plus loin 
que je ne penfois , & il occupe- 
ra encore le douzième Volume 
tout entier au moins. Je me fuis 
repenti plus d’une fois de m’être 
engagé dans une entreprife , qui 
demanderoit un grand nombre 
de connoiflànces , & même por- 
tées à une grande perfection , 
pour donner de chacune une ] 

idée jufte , précife , complette. j 
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J’ai bientôt fenti qu’elle étoit 
infiniment au delTus de mes for- 
^ cesj & j’ai tâché de fuppléer à c« 
qui me manquoit,'en profitant 
du travail des plus habiles en 
chaque Art pour me conduire 
dans des routes , dont les ùnes 
m’étoient peu familières , & les 
autres entièrement inconnues. . 

J’envifageois , avec une fe- 
crette joie , la fin prochaine de 
mon travail , non pour me livrer 
à une niolle & frivole oifivetè , 
* qui ne convient point à un hon- 
nête homme-, & encore moins 
à un Chrétien j mais pour jouir 
d’un tranquille repos , qui me 
permettroit de ne plus emploicr 
ce qu’il peut me relier encore 
de jours à vivre , qu’à des études. 
& à des leébures propres à me 
fanclifier moi -même , &c à me 
préparer à ce dernier moment 
qui doit décider pour toujours, 
de notte fort. Il me fembloit 
qu’après avoir travaillé pour les. 
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DE l’Auteur; v 
autres pendant plus de cinquan- 
te ans , il devoir m’être permis 
de ne travailler plus que pour 
moi , & de renoncer ablolument 
a l’étude des Auteurs profanes 
qui' peuvent plaire à l’efprit , 
mais qui font incapables de 
nourrir le cœur. Une forte in- 
clination me portoit à prendre 
ce parti , qui me paroiffbit tout- 
a-fait convenable y Ük prefquc 
néceflaire. 

Cependant les defirs du Pu- 
blic , qui ne font pas obfcurs fur 
ce fujet , m’ont fait naître quel- 
que doute. Je n’ai pas voulu me 
déterminer moi-n^ême à pren- 
dre pour régie de ma conduite: 
mon inclination feule. J’ai con- 
fulté féparément des amis fages- 
& éclairés , qui m’ont tous con- 
danné à entreprendre l’Hiftoire 
Romaine : j’entends celle de la 
République. Une conformité de 
fentimens lî peu fufpeébe m’a 
frapéi & je n’ai plus' eu" de peine 



Vj AVERTISSEMENr 
a me rendre à un avis , que }*ai 
regardé comme une marque cer« 
taine de la volonté de Dieu fur 
moi. 

Je commencerai ce nouvel Ou- 
vrage auffitôt que J’aurai achevé 
l’autre , ce que j’efpérc qui n’irâ 
i7î7*pas loin.Agédefoixante & feize 
ans accomplis , je n’ai pas de 
tems i perdre. Ce n’eft pas que 
jeme.fiate de pouvoir le con- 
duire jofqu’^à fa fin : je l’avan- 
cerai autant que mes forces & 
ma fanté me le permettront. 
N’aiant entrepris ma première 
Hiftoire que pour remplir le 
miniftére auquel il me fembloîc 
que Dieu m’avoit appelle , en 
commençant à former le cœur 
des jeunes gens, à leur donner les 
premières teintures de la vertu 
par l’exemple des grands hom- 
mes du pagapifme, &àenjetter 
les premiers fondemens pour les 
conduire à des vertus plus foli- 
des ) je me fens plus obligé que 
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DE l’Auteur. yij 
Jamais à porter les mêmes vues 
dans celle oit je fuis près d’en- 
trer. Je tâcherai de ne point ou- 
blier, que Dieu me prenant fur 
mon Ouvrage , ( car c’eft à quoi 
je dois- m’attendre ; n’examinera 
pas s’il eft bien ou mal écrit y ni 
s’il aura été reçu avec applau- 
dilTement ou non j mais li je l’au- 
rai compofé uniquement pour 
lui plaire , & pour rendre quel^ 
que fervice au Public. Cette 
penfée ne fervira- qu’à augmen- 
ter de plus en plus mot| ardeur 
& mon zélé par la vûe de celui 
pour qui je travaillerai 5 & m’en- 
gagera à faire de nouveaux ef- 
forts pour répondre à l’attente 
publique , en profitant de tous les 
avis qu’on a bienVoulu me don- 
ner fur ma première Hilloire. 

Au reûe je ferois bien à plain- 
dre , fi je n’attendois d’autre ré- 
compenfe d’un fi long& fi péni#- 
ble travail , que des louanges. 
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vil) A VER T. DE L’AuTEUR. 
humaines. Et qui peut fc flatér 
néanmoins d’être affez attentif 
pour fe défendre dclafurprife 
d’une fi douce illufion ? JLes 
Payens ne travailloient que 
dans cette vûe. Audi eft-il écrit 
d’eux: Receperum mercedem fuam» 
'Vani vanam , ajoute un Pere. 
Ils ont reçu îeurrécompenfe , auffî 
vaine qu'eux. Je dois bien plutôt 
me propofer pour modèle ce 
ferviteur, qui emploie toute foii 
induftrie & toute fon applica- 
tion affaire valoir le peu de ta- 
lens que fon Maître lui a con- 
fiés } afin d’entendre , comme 
lui , au dernier jour ces confo- 
lantes paroles , bien fupérieures 
à toutes les louanges des hom- 
^‘mes î O bon & fidèle ferviteur y 
parce que vous ave^ été fidèle en 
peu de ckofes , je vous établirai fur 
beaucoup : entre:^ dans la joie de 
votre S eigneur. F i A T , F l A T, 

' SUITE 
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SUITE 

DU LIVRE 

VINGT-DEUXIEME. 

s Avant-Propos. 

Des Arts Libéraux. Honneurs rendus 
à ceux qui s'y font difingués. 

Ous ENTRONS dans 
l’examen des Ans qu’on 
appelle Libéraux y par op- 
pofition aux Méchaniques ; 
parce que les premiers 
font regardés comme plus nobles , 
dépendant davantage de l’efprit. Ces 
Arts font 'principalement l’Architec- 
ture , la Sculpture , la Peinture , la 
Mulique. 

Il eft d’heureux fiécles oîi les Arts , 
auffi bien que les Sciences , paroiffent 
avec éclat, & jettent une grande lu- 
TomeXI. I. Part. A 




1 Avant-propos. 
miére : mais , comme ^ l’obferve un 
Hiftorien , cet éclat & cette lumière 
s’obfcurciffent bientôt , & la durée de 
ces tems de perfeftion eft ordinaire- 
ment renfermée dans im aflez court 
efpace. Elle a été plus longue dans la 
Grèce que partout ailleurs. A ne com- 
mencer le régne des beaux Arts qu’au 
teins de Périclès , & à ne le conduire 
que jufqu’à la mort des premiers fuc- 
celTeurs d’Alexandre , ( 6c l’on pour- 
roit reculer plus loin ces deux époques 
de part 6c d’autre ) cet intervalle aura 
été au moins de deux cens ans , pen- 
dant lefquels a paru une foule d’hom- 
mes illuftres dans tous les Arts. 

On ne peut pas douter que les ré- 
compenfes , l’honneur , l’émulation 
n’aient beaucoup contribué à former 
ces grands hommes. Quelle ardein* 
,penle-t-on que dut exciter en eux 
.cette louable coutume qui rëgnoit 
dans plufieurs villes de la Grèce , de 
donner en fpeélacle ceux qui réuffif- 
foient le mieux dans les Arts , d’éta- 
blir entr’ewx des difputes publiques , 


a Hoc idem evenilTe 
•Crammaticis , Plaftis , 
PiUoribus , Sculpcocibus , 
quifquis emporiim notis 
iiilüteric repeiiec , & erai 


nencia cujiirque operis ar. 
^UlTimis lemporum clau- 
flris circunuuta. Péttert. 

Ub, I. c«p, ij. 
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Avant-propos. 3 
& de diftribuer des prix aux Vain- 

Î [ueurs à la vûe & avec les applaudif- 
emens de tour un peuple 1 
La Grèce , comme on le verra 
bientôt , fe crut obligée de rendre 
prefque autant de refpeél au célébré 
Polygnote , qu’elle auroit pu fave à 
Lycurgue & à Solon ; de lui préparer 
des entrées magnifiques dans les villes 
où il avoir fait quelques peintures ; 

&C d’ordonner par un décret des Am- 
phiftyons qu’il feroit défraié aux dé- 
pens du public dans tous les lieux où 
il iroit. 

Quels honneurs les plus grands 
Princes n’ont -ils point rendus dans 
tous les fiécles à ceux qui fe font dif- 
tingués dans les Arts 1 Nous avons 
vù Alexandre le Grand & Démétrius 
Poliorcète , oubliant leur rang , fe fa- 
miliarîfer avec deux illufires Peintres , & 

& venir dans leur atelier rendre en 
quelque forte hommage au rare talent 
& au mérite fupérieur de ces hommes 
extraordinaires. 

Charles V. un des plus grands Em- 
pereurs qui aient régné en Occident 
depuis Charlemagne, montra le cas Cav RM- 
qu’il faifoit de la Peinture lorfqu’il 
le Titien Comte Palatin en l’honorant * 

Aij 
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4 Avant-propos. 

de la Clé d’Or , & de plufieurs autres 

marques de diftinélion. 

^ Vararj dani Le Roî Frauçois Premier , fon illuF- 
»w iwV/'«. tre rival dans les aftions de la paix 
"• auffi bien que dans celles de la guerre , 

enchérit de beaucoup fur lui lorfqu’il 
dit aux Seigneurs de fa Cour en faveur 
de Léonard del Vinci , qui expiroit en- 
tre fes bras : f^ous tort de vous éton- 
ner de r honneur que je rends à ce grand 
'Peintre. Je puis faire en un jour beaucoup 
de Seigneurs comme vous , mais il ny a 
qu£ Dieu feul qui puiffe faire un homme, 
pareil à celui que je perds. 

Des Princes qui parlent & qui agif- 
fent ainfi , fe font du moins autant 
d’honneur à eux-mêmes , qu’à ceux 
dont ils relèvent & honorent le mérite. 
Il •* eft vrai que les Arts , par l’eftime 
qu’en témoignent les Rois , acquiérent 
une nobleffe & un éclat qui les îlluftre 
& les éléve : mais les Arts, à leur 
tour, rendent aux Rois un pareil fer- 
vice , & les annobliflent aulli en quel- 
que façon eux-mêmes , en immortali- 
fant leur nom & leurs aftions par des 
ouvrages qui paffent jufqu’à la pofté» 
rité la plus reculée. 


a De Pidara , arte quon- 
dnni nobili , cunc cùm ex- 
pcicrctur à repibus popu- 
JiL'que , & iilos nobii> 


tante, quos dignata efTet 
poileris trajete. Tlin. Hl>t 
j î . . I . 
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Avant-propos. 5 

Paterculus, que j’ai déjà cité furie 
peu de durée qu’ont les Arts quand ils 
font arrivés à leur pcrfeélion , fait une 
autre remarque qui eft bien vraie , & 
atteftée par l’expérience , foit des fié- 
cles reculés , foit des derniers tems : 
c’eft ^ que les grands hommes en tout 
genre , dans les Arts , dans les Scien- 
ces , dans la Politique , dans la Guerre 
fe trouvent ordinairement contempo- 
rains. 

Qu’on rappelle en fa mémoire le 
tems où floriflbient dans la Grèce les 
Apelles , les Praxitéles , les Lyfippes , 
& d’autres pareils ; c’eft alors que vi- 
voient fes plus grands Philolbphes, fes 
plus grands Orateurs,& les plus grands 
Poètes. Socrate, Platon, Ariftote, Dé- 
mofthéne, Ifocrate, Thucydide, Xé- 
nophon, Efchile, Euripide , Sophocle, 
Ariftophane , Ménandre & plufteurs 
autres , ont vécu à peu près dans le 
meme fiécle. Quels hommes , quels 
Généraux Grecs de ce tems-là! Vit- 
on jamais rien de plus accompli ? 

Le fiécle d’Augufte eut la même 


a Quis abunde mirari 
potcft, quôd emineruifli- 
ma cujulque profellionis 
ingénia in eandem for- 
inam & in idem arclaci 


temporis * congruant fpa- 
tiuni. Pattrc, iib, •. tuf» 
1 £. * Sic Liplius legic , pco 
con^riicas, 

A ilj 



6 Avant-propos. 
deftinée en tout genre. Sous celui de 
Louis le Grand quelle foule de grands 
hommes de toute efpéce , dont les 
noms , les aôions , les ouvrages ren-. 
dront célébré à jamais le fouvenir de 
ce glorieux régne ! 

11 femble qu’il arrive des tems , oii 
je ne fai quel efprit de perfeôion fe 
répand généralement dans un même 
pays fur toutes les profeflio ns, fans 
qu on puifle trop expliquer comment 
& pourquoi cela arrive de la forte. 
On peut dire pourtant que tous les 
arts , tous les talens fe tiennent par 
quelque endroit. Le goût de perfec- 
tion eft le même dans tout ce qui dé- 
pend du génie. Si la culture manque , 
une infinité de talens demeurent en- 
fevelis. Lorfque le.vrai goût fe réveil- 
le , ces talens alors , tirant un fecours 
mutuel les uns des autres, brillent d’u- 
ne manière particulière. Le malheur 
eft que cette perfeftion même , quand 
elle eft arrivée à fon fuprême degré , 
eft un avantcoureur de la décadence 
des Arts & des Sciences , qui ne font 
jamais plus près de leur ruine, que 
quand ils en parolflent plus éloignés : 
tant il y a d’inftabillté & de variation 
dans toutes les chofes humaines 1 
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CHAPITRE TROISIEME. 
D E 

L’ARCHITECTURE- 


ARTICLE PREMIER. 

De. t Architecture en gênerai* 

§. I. 

Commencemens , progrès , perfection de 
C Architecture* 

I L E S T hors de doute que le foin 
de bâtir des maifons a finvi de 
près celui de cultiver les terres , & 
que l’Architeftiire n’eft pas de beau- 
coup poftérieure à l’Agriculture. C’eft 
pourquoi Théodoret appelle celle-ci 
fa fœur aînée de l’Architeâure. Les 
cxcelTives chaleurs de l’été , les ri- 
gueurs de l’hiver , l’incommodité des 
pluies , la violence des vents ont bien- 
tôt averti l’homme de chercher des 
abris, & de fe procurer des retraites 
qui lui ferviffent d’afyle contre les in- 
iiires de Pair. 

9 * • • • • 


The»itr. 
Orar. 4 dt 
tdrtnH, 

Jî». 
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Vitruv. 

I. 


8 'De l’Architecture. 

1. 1. D’abord ce n’ctoient que de lîmples 
cabanes, conftruites fort groffiére- 
ment de branchages d’arbres, & affez 
mal couvertes. Du tems de Vitruve , 
on montroit encore à Athènes , com- 
me une chofe curieufe pour fon anti- 
quité, les toits de l’Aréopage faits de 
terre gralfe ; & à Rome, dans le tem- 
ple du Capitole , la cabane de Romu- 
îus couverte de chaume. 

Il y eut enfuite des bâtimens de 
bois , qui ont donné l’idée des colon- 
nes & des architraves. Ces colonnes 
ont pris leur modèle fur les arbres qui 
ont d’abord été emploiés pour foute- 
nir le faîte : & l’architrave n’eft autre 
chofe qu’une groffe poutre , comme 
fon nom le porte , pour être mife en- 
tre les colonnes & le comble. 

De jour en jour , à force de tra- 
vailler aux bâtimens , les Ouvriers de- 
vinrent plus induftrieux , & leurs 
mains plus habiles. Au lieu de ces 
frêles cabanes dont on s’étoit conten- 
té dans les commencemens , ils éle- 
vèrent fur des fondemens folides des 
murailles de pierre & de brique, & 
les couvrirent de bois Sc de tuile. Dans 
la fuite , leurs réflexions , fondées fur 
l’expérience , les conduifirent enfin à 
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De l’Arc H iTECTURE. 9 
la connoiflance des régies certaines de 
la proportion , dont le goût eft naturel 
à l’homme , & dont lenteur de fon 
être a mis en lui des principes invaria- 
bles, qui devroient lui faire connoitre 
qu’en tout il eft né pour l’ordre. De 
là vient , comme le remarque faint 
Auguftin , que dans un bâtiment , où 
toutes les parties ont un raport mu- 
tuel entr’elles , & font rangées cha- 
cune à leur place , cette fymmétrie 
frape agréablement la vue , &c fait 
plaiftr ; au lieu que , fi les fenêtres , 
par exemple, font mal difpofées, que 
les unes Ibient plus grandes , les autres 
plus petites, les unes placées plus haut, 
les autres plus bas , ce dérangement 
blefle les yeux , & femble leur faire 
une forte d’injure , c’eft l’exprefllon 
de faint Auguftin. 

C’eft donc par dégrés que l’Archi- 
teflure eft parvenue à ce point de 
perfeftion où les Maîtres de l’art l’ont 
conduite. D’abord elle s’eft renfermée 


altaquein hoc ipfo ædi. 
ficio (ingula bcne coalïde- 
rantes , non poflumusnon 
otFendi , quod ununa of- 
tium videmus in laterc , 
alcerunn propè in medio, 
cec tamen in medio col- 
locatum. Quippe in cebus 


fabricatis , nulla cogen'e 
neceiCtate , iniqua dimen» 
fio paciium t'acerc ipfi adf- 
pe£tui vclut quamdam vi- 
decur injuriam. 6’, Au^h- 
JUn, dt Ord, Uy. X. (• 1 1. 
». î4* 



10 De l’Architecture. 
dans ce qui étoit néceffaire à l’homme 
pour l’ufage de la vie , ne cherchant 
dans les édifices que la folidité, la fa- 
lubrité , la commodité. Il faut qu’une 
maifon foit durable , qu’elle foit pla- 
• cée dans un endroit propre à confer- 
ver la fanté , & qu’elle ait toutes les 
commodités qu’on peut defirer. En- 
fuite l’Architedhire a travaillé à l’or- 
nement & à la décoration des édifi- 
ces, & a appellé pour cela d’autres 
Arts à fon fecours. Enfin font venues 
la pompe , la grandeur, la magnificen- 
ce , fort louables en plufieurs occa- 
fions ,mais dont le luxe a bientôt fait 
un étrange abus. 

Gtn. V 17. L’Ecriture Sainte nous parle d’une 
ville bâtie par Caïn depuis que Dieu 
l’eut maudit pour avoir tué fon frere 
Abel ; & c’eft la première fois qu’il 
foit fait mention d’édifices dans l’Hif- 
toire. Par là nous apprenons le tems 
& le lieu oîi l’Archltefture a pris fon 
origine. Les defeendans de Caïn , à 
qui la même Ecriture attribue l’in- 
vention de prefque tous les arts , por- 
tèrent fans doute celui-ci à une aflez 
grande perfeftion. Ce qui eft certain, 
c’eft qu’après le déluge les hommes , 
avant que de fe féparer les uns des 
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»E l’Architecture, ii 
autres , & de fe difperfer en dlfFérens 
pays de la terre , voulurent fe fignaler 
par un fuperbe bâtiment, qui attira 
encore fur eux la colère de Dieu. C’eft 
donc l’Afie qui a été comme le ber- 
ceau de l’Architedure , où die a pris 
naiflance , où elle s’eft beaucoup per- 
feftionnée , &- d’où enfuite elle s’eft 
répandue dans les autres parties de 
l’univers. 

Babylone & Ninive , les plus vaftes 
& les plus magnifiques villes dont il 
foit parlé dans f’Hlftoire , flirent l’ou- 
vrage de Nemrod , l’arriére petit-fils 
de Noé, & le plus ancien des Con- 
quérans. Je crois bien qu’elles ne fu- 
rent pas portées d’abord à cette pro- 
digieufe magnificence , qui depuis fit 
l’étonnement de l’univers : mais cer- 
tainement elles étoient fort grandes 
& fort étendues dès lors , comme les 
* noms des autres villes bâties en mê- 
me tems fur le modèle de la capitale 
le témoignent. 

La conftruftion des fameufes Py- 
ramides , du Lac de Mœris , du La- 
byrinthe , de ce nombre confidérable 
de Temples répandus dans l’Egypte , 

* Erec, villt longue. Re- I /d gréndt villt, itlon l'Hi- 
hobot , villt Urgt. Rezen. • tr»». 


Gtn . fo. Vt 
it,& ti. 
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12 De l’Architecture. 

& de ces Obélifques qui font encore 
l’admiration & l’ornement de Rome , 
marque avec quelle ardeur & avec 
que! fuccès les Egyptiens s’étoient ap- 
pliqués à l’Architeélure. 

Cependant ce n’efl ni à l’Afie ni à 
l’Egypte que cet Art eft redevable de 
ce degré de perfeftion-oîi il eft par- 
venu , & il y a lieu de douter fi les 
bâtimens fi vantés de Tune & de l’au- 
tre étolent autant eftimables par la 
/uftefle &c la régularité , que par l’é- 
norme grandeur qui en faifoit peut- 
être le principal mérite. Les deffeins 
que nous avons des ruines de Perfé- 
polis font voir que les Rois de Perfe , 
dont l’hiftoire ancienne nous vante fi 
fort l’opulence, n’avoient à leurs gages 
que des Ouvriers médiocres. 

Quoi qu’il en foit , il paroit par les 
noms mêmes des trois principaux Or- 
dres qui compofent l’Architeôure , 
que c’eft à la Grèce qu’on en attri- 
bue , finon l’invention , du moins la 
perfeftion ; & ^ue c’eft elle qui en 
a prefcrit les réglés , & fourni les 
modèles. Il en faut dire autant de 
tous les autres arts , & de prefque 
toutes les fciences. Pour ne point 
parler ici des grands Capitaines , les 
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De l’Architecture. 13 
Philofophes de toute l'eôe, les Poè- 
tes , les Orateurs , les Géomètre», les 
Peintres , les Sculpteurs , les Archi- 
tedes , & généralement tout ce ^ui a 
raport à l’elprlt , eft forti de la Grece ; 
& c’eft là qu’il faut encore aller com- 
me à l’école du bon goût en tout genre 
pour fe perfeûionner. 

U eft fâcheux qu’il ne nous refte 
aucun écrit des Grecs fur l’Architec- 
ture. Les feuls livres que nous ayions 
d’eux fur cette matière , ce font les 
ouvrages de ces vieux Maîtres qu’on 
voit encore aujourd’hui en pié , dont 
la beauté univerfellement reconnue , 
fait depuis près de deux mille ans 
l’admiration de tous les connoifleurs : 
ouvrages infiniment au-defliis de tous 
les préceptes qu’ils auroient pu nous 
laifler , la ^ pratique en tout étant pré- 
férable à la théorie. 

Au défaut des Grecs , Vitruve , Au- 
teur Latin, viendra à mon fecours, 
La qualité d’Architefte de Jules Céfar 
& d’Augufte ( car félon la plus com- 
mune opinion il étoit de leur tems ) 
doit beaucoup faire préfumer de l’ex- 
çellence de fon Ouvrage , & du méritç 

a In omnibus fetè m'~ i e;iperimenca. 
nùs valent prsrcepca, quâiq | 
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de l’Auteur. Aufli les Critiques le met- 
tent«ils au premier rang des grands 
efprits de l’antiquité. On peut ajouter • 
. à ce premier motif la réputation du 
fiécle où il a vécu , où le bon goût 
régnoit généralement pour tout , & 
où l’Empereur Augufte fe piqua d’em- 
bellir Rome par des bâtimens qui ré- 
pondifl'ent à la grandeur & à la ma- 
jefté de l’Empire ; ce * qui lui fit dire , 
qu’aiant trouvé la Ville bâtie de bri- 
que , il l’avoit laiflee prefque toute de 
marbre. J’avois befoin d’un guide aufli 
éclairé que Vitruve , dans une ma- 
tière que j’ignore abfolument. Je ferai 
grand ufage des Notes que M. Per- 
rault a jointes à la traduélion qu’il 
nous a donnée de cet Auteur, aufli 
bien que des réflexions de M. de 
Chambrai dans fon Ouvrage intitulé , 
ParalléU de C ArchiuUure antique & de 
la moderne , dont je vois que les con- 
noiflTeurs font un grand cas ; & de cel- 
les deM. Felibien, dans fon Ouvrage 
intitulé Des Principes de t Architectu- 
re , &c. 


» Urbem , neque pco 
majelUte imperii orna- 
tam , & inundadonibus 
inceiidiifque obnexiam , 
cxcoluit adeot uc jucc üz 


glotiatus , tnarmaream fe 
relinquere , quam lateri- 
tiam accepUTec. Sittt$n. ÿ 
■Au^, (»p. aS. 
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Les Anciens avoient , comme nous, 
trois fortes d’Architeéfures : la civile , 
la militaire , la navale. La première 
prefcrit des régies pour tous les édi- 
fices publics & particuliers à l’ufage 
des citoiens dans la paix. La fécondé 
regarde la fortification des places , & 
tout ce qui a raport à la guerre en ce 
genre. La troifiéme a pour objet la 
conftruftion des vaifleaux , & tout ce 
qui en eft la fuite , & y eft attaché. Je 
ne parlerai ici que de la première , ré- 
fervant à dire quelque chofe ailleurs 
des deux autres ; & je commencerai 
par donner une idée générale des dif- 
férens Ordres. 


§. IL 


Dis trois Ordres de CArchîteSure des 
Grecs i & des deux autres qui 
y ont été ajoutés. 


Lebesoin qu’on a eu de conf- 
tniire diverfes fortes de bâtimens , a 
fait que les Ouvriers ont auffi établi 
différentes proportions , afin qu’on en 
eût qui convinffent à toutes fortes 
d’édihces, félon leur grandeur, & 
félon la force , la délicateffe , & la 
beauté qu’on vouloit y faire paroi- 
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tre : & de ces différentes proportions , 
ils ont compofé différens Ordres. 

Ordre , en termes d’Architeéhire , 
fe dit de divers ornemens , mefiires , 
& proportions des colonnes & pilaf- 
tres , qui loutiennent ou qui parent 
les grands bâtimens. 

11 y a trois Ordres de l’Architefture 
des Grecs î le Dorique , l’ionique , & 
le Corinthien. On peut les appeller 
avec raifon la fleur & la perfeftion 
des Ordres , puifqu’ils contiennent 
non faiilement tout le beau, mais 
encore tout le néceffaire de l’Archi- 
teâure ; n’y aiant que trois manières 
de bâtir, la folide, la moienne, & 
la délicate ; lefquelles font toutes par- 
faitement exprimées en ces trois Or- 
dres-ci. 

A ces trois premiers Ordres on en 
ajoute deux , qui font Latins , le 
Tofean & le Compofite, bien éloi- 
gnés du prix & de l’excellence des 
trois autres. 

I. Ordre Dorique. 

On peut dire que l’Ordre 
Dorique a été la première idée régu- 
lière de l’Architefture , & que comme 
fils aîné de cet Art , il a eu l’honneur 

aufli 
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De l’Architecture. 17 
auffi d’être le premier à bâtir des tem- 
ples & des palais. L’antiquité de fon 
origine eft prefque immémoriale : 
néanmoins Vitruve la raporte avec 
affez de vraifemblance à un Prince *e- >• 
d’Achaïe nommé Doriis , celui appa- 
remment qui a donné Ibn nom aux 
Doriens , lequel étant Souverain du 
Péloponnéfe , fit bâtir dans la ville 
d’Argos à la déelTe Junon un fuperbe 
temple , qui fut le premier modèle 
de cet Ordre. A l’imitation de ce 
temple , les peuples voifins en dref- 
férent plufieurs autres ; dont le plus 
renommé fut celui qvie les habitans 
de la ville d’Olympie confacrérent 
à Jupiter qui fut furnommé Olym- 
pien. 

Le caraftére eflentiel & la qualité 
fpécifi<^ue de l’Ordre Dorique , eft la 
folicüte. Pour cette raifon il doit être 
emploié principalement aux grands 
édifices & aux magnifiques bâtimens, 
comme aux portes des citadelles & 
des villes, aux dehors des temples, 
aux places publiques & autres fem- 
blables lieux , oii la délicatefle des 
ornemens paroit moins convenir : au 
lieu que la manière héroïque & gi- 
gantefque de cet Ordre y fait mer-^ 
Tome XI, I. Part. B 
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veilleufement bien fon effet , & mon- 
tre une certaine beauté mâle & naïve, 
qui eft proprement ce qu’on appelle 
la grande manière. 

1 1 , Ordre Ionique. 

Depuis qu’on eut vû des bâti- 
mens réguliers , & ces fameux tem- 
ples à la Dorique , l’Architeélure n’en 
demeura pas lontems à ces premiers 
effais : l’émulation des peuples voiflns 
la fît bientôt croitre & arriver à fa 
Virruv.a^id. pcrfetHon. Les Ioniens furent les pre- 
miers rivaux des Doriens ; & comme 
ils n’avoient pas eu la gloire de l’in- 
vention, ils tâchèrent d’enchérir fur 
les auteurs. Confidérant donc que la 
figure du corps d’un homme , tel par 
exemple qu’étoit Hercule , fur laquelle 
on avoit formé l’Ordre Dorique , 
étoit d’une taille trop robufte & trop 
mafîive pour convenir aux maifons fa- 
crées & à la repréfentation des chofes 
céleftes , llsen voulurent compofer un 
à leur mode, & cholfirent un modèle 
d’une proportion plus délicate & plus 
élégante , qui étoit le corps de la fem- 
me, aiant plus d’égard àla beauté qu’à 
la folidité de l’ouvrage, auquel ils 
ajoutèrent beaucoup d’ornemens. 


I 
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Entre les temples célébrés bâtis par 
Je peuple d’Ionie , le plus mémora- 
ble, quoiqu’il ne foit pas le plus an- 
cien , eft le fameux temple de Diane 
conftruit à Ephéfe , dont il fera bien- 
tôt parlé. 

III, Ordre Corinthien, 

C’est à Corinthe qu’a pris nailTan- 
ce l’Ordre Corinthien , qui eft le plus- 
haut degré de perfeôion où l’Archi- 
tefture ait jamais monté. Quoiqu’on 
ne fâche pas précisément fon antiqui- 
té , ni le tems précis où vivoit Calli- 
maque à qui Vitruve en attribue toute 
la gloire , on peut néanmoins juger 
par la nobleffe de fes ornemens qu’il 
fut inventé pendant, la magnificence 
& la fplendeur de Corinthe , & bien- 
tôt après l’Ordre Ionique, auquel 
il eft fort Semblable , à la réferve 
du chapiteau feulement. Une efpéce v;truv,i,4, 
de hazard y donna lieu. Callimaque *• 
aiant vu , en paflant près d’un tom- 
beau , un panier que l’on avoit mis 
fur une plante d’acanthe, fiit frapé 
de l’arrangement fortuit & du bel 
effet que produifoient les feuilles naif- 
fantes de cet acanthe qui environ- 
noient le panier ; & quoique le pa- 

Bij 
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20 De l’A R c HiTEc ture; 
nier avec l’acanthe n’euflent aucurl 
raport naturel avec le chapiteau d’une 
colonne , & avec un bâtiment malîif , 
il en imita la manière dans les colon- 
nes qu’il fit depuis à Corinthe , éta- 
bliffant & réglant fur ce modèle les 
proportions & les ornemens de l’Or- 
de Corinthien. 

54. Ce Callimaque fut appellé par les 
^ Athéniens y.a.-ràTiX^t.^ , habiU & excel- 
lent dans Van^ à caufe de la délicatefle 
& de l’habileté avec laquelle il tailloit 
le marbre : &, félon Pline & Paufa- 
nias , il fut aufîi appellé v.cL%i^Lrtx^-oc , 
parce qu’il n’étoit jamais content de 
lui-même, & ne ceflbitde retoucher 
fes ouvrages, dont il étoit toujours mé- 
content, parce que, plein des idées 
fupérieures du beau & du grand , il 
trouvolt que l’exécution n’y répondoit 
pas affez : femper calomwator fui ^ nec 
Jinemhabens diligentict y dit Pline. 

IV. Ordre Tofean. 

L’ Ordre Toscan, félon 
l’opinion commune, aq)ris fon ori- 
gine dans la Tofeane , dont il garde 
encore le nom. De tous les Ordres il 
efl le plus fimple & le plus dépourvu 
d’ornemens. U ell même fi grolïier. 


DI • CjüC^U 
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qu’on le met rarement en ufage , fi ce 
n’eft pour quelque bâtiment niflique 
où il n’eft beloin que d’un feul Ordre , 
ou bien pour quelque grand édifjce , 
comme d’un Amphithéâtre, ou pour 
d’autres ouvrages femblables. 

M. de Chambrai eftime que la 
Colonne Tofcane fans aucun archi- 
trave , eft la feule pièce qui mérite 
d’être mife en œuvre , & qui peut 
rendre cet Ordre recommandable. II 
en apporte pour exemple la Colonne 
Trajane ,-un des plus lùperbes reftes 
de la magnificence Romaine, qu’on 
voit encore aujourd’hui en pié, & 
qui a plus immortalifé l’Empereur 
’Trajan, que toutes les plumes des 
Hiftoriens n’auroient pu faire. Ce 
maidolée , fi l’on peut le nommer 
ainfi, lui fut érigé par le Sénat & 
par le peuple Romain , en reconnoif- 
fance des grands fervices qu’il avoit 
rendus à fa patrie. Et afin que la mé- 
moire en fut préfente à tous les fié- 
cles , & qu’elle durât autant que l’Em- 
pire , ils voulurent qu’on les gravât 
fur le marbre , du plus riche ftile qui 
ait jamais été emploié. L’Architeêiure 
fut rhiftoriographe de. cet ingénieux 
genre d’hiftoire ; & parce qu’elle de- 
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voit préconifer un Romain, elle nô 
fe fervit pas des Ordres Grecs , quoi- 
qu’ils fuflent incomparablement plus 
parfaits , & plus en ufage dans l’Italie 
même que les deux autres originaires 
du pays ; de peur que la gloire de ce 
monument admirable ne fe trouvât 
en quelque façon partagée , & pour 
faire voir auffi qu’il n’y a rien de fi 
fimple que l’art ne fâche perfeélion- 
ner. Elle choifit donc la colonne de 
l’Ordre Tofcan, qui jiifcnies alors 
n’avolt eu place que dans les chofes 
grofliéres & ruftiques ; & de cette 
Hiaffe informe elle en fit naître le plus 
riche & le plus noble chef - d’œuvre 
du monde, que le tems a épargné & 
confervé tout entier jufqu’à préfent 
au milieu d’une infinité de ruines dont 
Rome eft remplie. C’eft , en effet , 
une efpéce de merveille de voir que 
le Colifée , le Théâtre de Marcellus , 
ces grands Cirques , les Thermes de 
Dioclétien , de Caracalla, &d’Anto- 
nin , ce fuberbe Mole de la fépultu- 
re d’Adrien,le Septizone de Sévere , le 
Maufolée d’Augufte , & tant d’autres 
édifices c|ui fembloient être bâtis pour 
l’éternite , foient maintenant fi caducs 
te fi délabrés, qu’à peine peut-oa 
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De l’Architecture, 
remarquer leur ancienne forme ; pen- 
dant que la colonne Trajane , dont là 
ftrufture paroiffoit beaucoup moins 
durable , uibfifte encore en fon entier. 

V. Ordre Compojite. 

L’ O R D R E Compofite a été ajouté 
aux autres par les Romains. Il parti- 
cipe & eft compofé de l’ionique & du 
Corinthien, ce qui l’a fait appeller 
Compofite : mais il eft encore plus 
orné que le Corinthien. Vitruve , 
le pere des Architeftes, n’en parle 
point. 

M. de Chambrai s’élève beaucoup 
contre le mauvais coût des compofi- 
teurs modernes , leiquels , parmi tant 
d’exemples de l’incomparable & uni- 
que Architeélure des Grecs , quittant 
le droit chemin que ces grands Maîtres 
leur ont ouvert , prennent une route 
détournée , & fe bvrent aveuglément 
au mauvais génie de fart , qui eft venu 
s’introduire entre les Ordres fous le 
nom de Compofite. 

Architeciurc Gathiqiu. 

On appelle Architeéhire Go- 
thique celle qui eft éloignée des pro- 
portions antiques , & qui eft «hargée 
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d’ornemens chimériques. Les Goths 
l’ont apportée du Nord. 

On diftingue deux Archlteftiires 
Gothiques : l’une ancienne , & l’autre 
moderne. L’ancienne eft celle que les 
Goths ont apportée du Nord dans le 
V' fiécle. Les édifices conftrults feloiï 
la Gothique ancienne , étolent mafllfs , 

f >efans , & grofiiers. Les ouvrages de 
a Gothique moderne étoient plus dé- 
licats , plus déliés , plus légers , & 
d’une hardiefle de travail à donner de 
la furprlfe. Elle a été lontems en 
ufage , fur tout en Italie. Il eft éton- 
nant que l’Italie , remplie de tant de 
monumens d’un goût exquis , ait 
quitté fon architefture excellente , au- 
torifée par l’antiquité , par le fuccès , 
parla pofleffion , pour en adopter une 
barbare , étrangère , confufe , irré- 
gulière , peu gracleufe. M ds elle a 
réparé cette faute , en retournant la 
première à l’ancienne manière , qui 
eft l’unique partout aujourd’hui. La 
Gothique moderne a duré depuis le 
XIII fiécle jufqu’au rétabliflement 
de l’Architefture antique dans le 
XVI fiécle. Toutes les anciennes 
cathédrales font d’une architefture 
Gothi^[ue. Il y a quelques Eglifes 

très- 
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pE l’Architecture. 15 
très anciennes conftrultes à la pure 
manière du goiit Gothique , qui ne 
manquent ni de folidité ni de beauté , 
& qui font encore admirées des plus 
habiles Architeéles , à caufe de quel- 
ques proportions générales qui s’y 
trouvent. 

Une eftampe des cinq Ordres d’Ar- 
chitedure dont j’ai parlé, mettra les 
jeunes gens , que je ne perds point de 
vue , en état d’en avoir quelque idée. 
Je la ferai précéder de l’explication 
des termes de l’art , que M. le Camus , 
Membre de l’Académie des Sciences , 
& Profeffeur & Sécretaire dç l’Aca- 
démie d’architedure , a bien voulu 
faire exprès pour mon Ouvrage. Je 
l’ai prie de l’abréger beaucoup , ce 
qui la rend moins complette. 

§. III. 

Explication des termes de Van qui entrent 

dans les cinq Ordres cV Archittclure.^ 

\ ' 

Chez LES Grecs, un Ordre 
étoit compofé de colonnes, & d’un 
entablement. Les Romains ont ajouté 
des piédeftaux fous les colonnes de 
la plupart des Ordres , pour en rele- 
ver la hauteur. 

Tome XL I. Part. 
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La Colonne eft un pilier rond , feit 
pour foutenir ou pour orner un bâti- 
ment. 

Toute colonne , fi l’on en excepte 
la Dorique , à laquelle les Romains ne' 
donnoient point de bafe , eft compo- 
fée d’une bafe , d’un fut , & d’un cha- 
piteau. 

La Base eft la partie de la colonne 
qui eft au-deffbus du fut , & qui pofe 
fur le piédeftal, lorfqu’il y en a. Elle 
a une plinthe , qui eft une pièce plate 
& quarrée comme une brique , ap- 
pellee en grec ; & des mou~ 

/lires , qui repréfentent des anneaux 
dont 6n lioit le bas des piliers pour les 
empêcher de fe fendre. Ces anneaux 
fe nomment tores quand ils font gros , 
& aJlragaUs quand ils font petits. Les 
tores laiflent ordinairement entr’eux 
des intervalles creufés en rond , que 
l’on nomme fcoties ou trochiUs. 

Le Fût de la colonne eft la partie 
ronde & unie , qui s’étend depuis la 
bafe jufqu’au chapiteau. Cette partie 
de la colonne eft plus étroite par le 
haut que par le bas. Il y a des Archi- 
teftes qui veident que les colonnes 
foient plus groffes an tiers de leur 
hau_feur qu’au bas de leur fut. On ne 
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De l’Architectüre. 17 
trouve point d’exemple de ce fenti- 
ment dans l’antiquité. D’autres font 
le fût de la même groffeur du bas au 
tiers , & le diminuent depuis le tiers 
jufqu’au haut. D’autres enfin font d’a- 
vis de commencer la diminution dès 
le bas. 

Le CHAPITEAU eft la partie 
fupérieure de la colonne qui pofe im- 
médiatement fur fon fût. 

'L’entablement' eft la partie de 
l’Ordre qui eftau-deffus des colonnes. 
Il comprend l’architrave , la frife , &c 
la corniche. 

V architrave repréfente une poutre , 
& porte immédiatement fur les cha- 
piteaux des colonnes. Les Grecs l’ap- 
pellent épiJlyU, 

La frife eft l’intervalle qui fe trouve 
entre l’architrave & la corniche. Elle 
tepréfente le plancher du bâtiment. 

La Corniche eft le couronnement de 
l’Ordre entier. Elle eft compofée de 
plufieiirs moulures , qui faillant les 
unes fur les autres peuvent mettre 
l’Ordre à l’abri des eaux du toit. 

Le PIEDESTAL eft la partie la plus 
baffe de l’Ordre. C’eft un corps quarté, 
qui renferme trois parties; le Soc, 
qui porte fur l’aire ou pavé ; le Di , 

Cij 
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qui eft fiu" le foc ; la Cymaife. , qui eft 
la corniche du picdeftal, & fur laquelle 
la colonne eft aflife. 

Les Architeâ:es ne conviennent pas 
entr’eux fur les proportions des co- 
lonnes avec l’entablement & les’pié- 
deftaux. En fuivant celle que propofe 
Vignole , lorfque l’on voudra faire un 
Ordre entier avec piédeftaux dans 
une hauteur donnée, on divifera cette 
hauteur en dix-neuf parties égales , 
pour en donner douze à la colonne 
avec fa bafe & fon chapiteau , trois à 
l’entablement , & quatre au piédeftal. 
Mais li l’on veut avoir un Ordre fans 
piédeftal , on divifora la hauteur don- 
née en quinze parties feulement , & 
l’on en donnera douze à la colonne , 
6ç trois à l’entablement. 

C’eft fur le Diamètre du bas du fût 
des colonnes que toutes les parties des 
Ordres font réglées. Mais ce diamètre 
n’a pas la même proportion avec la 
hauteur de la colonne dans tous les 
Ordres.. 

Le demidiamétre du bas du fût fe 
nomme module. Ce module fert d’é- 
chelle pour mefurer les moindres par- 
ties des Ordres. Plufieurs Architeftes 
le (llvifent en trente parties , de fortç 
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que le diamètre en contient foixante , 
qu’on peut appeller minutes. 

La difFérence qui fe trouve entre le 
raport des hauteurs des colonnes avec 
leurs diamètres ; entre leurs bafes , 
leurs chapiteaux, & leurs entable- 
mens, forme la différence des cinq 
Ordres d’Architefture. Mais c’elf prin- 
cipalement par leurs chapiteaux qu’on 
peut les diftinguer ; excepté leTofcan, 
que l’on pourroit confondre avec le 
Dorique , fi l’on ne confidéroit que 
leurs chapiteaux. 

Les Colonnes Doriques & Tofeanes 
n’ont à leurs chapiteaux que des mou- 
lures en forme d’anneaux , & par 
delfus une pièce plate & quarrée, 
que l’on nomme tailloir. Mais le Do- 
rique eft aifé à diftinguer du Tofean 
par la frife. Dans l’Ordre Tofean la 
frife eft unie , & dans le Dorique elle 
eft ornée de triglifes , qui font des bof- 
fages quarrés longs , lefquels imitent 
affez bien les bouts de plufieurs pou- 
tres qui porteroient fur l’architrave 
pour former un plancher. Cet orne- 
ment eft affeûé à l’Ordre Dorique , ’ 
& ne fe trouve point dans les autres 
Ordres. 

Le chapiteau Ionique eft aifé à re- 

Ciij 
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connoitre par fes volutes , qui font des 
enroulemens fpiraux qui fortent de 
deflbus le tailloir. 

Le chapiteau Corinthien eft orné 
de deux rangs de huit feuilles chacun , 
& de huit petites volutes , qui fortent 
d’entre les feuilles. 

Enfin, le chapiteau Compolite eft 
compofé du chapiteau Corinthien , 
& du chapiteau Ionique. II y a deux 
rangs de huit feuilles , quatre gran- 
des volutes , qui paroifîent fortir de 
deflbus le tailloir. 

Pour être inftruit pleinement de 
toutes les particularités qui font affec- 
tées aux différens Ordres , il faudroit 
entrer dans un long détail qui me me- 
heroit fort loin , & qui ne convient 
point au plan de mon Ouvrage. 

M. Buache, Membre de l’Acadé- 
mie des Sciences , s’eft donné la peine 
de tracer le deffein de la planche fui- 
vante fur les Ordres d’Architeûure. 
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ARTICLE SECOND. 

Dts Architectes & des Bdtimens les plus 
célébrés dans V antiquité, 

Jenepuis toucher que très-lé- 
gérement cette matière , qui deman- 
deroit des livres entiers pour être 
traitée à fond. Je choifirai ce qui me 
paroitra le plus propre à inftruire, le 
Lefteur , & à fatisfaire fa jufte curio- 
fité , fans même donner exclufion à ce 
que pourra me fournir l’hiRoire Ro- 
maine , comme j’en ai déjà averti. 

L’Ecriture Sainte , en parlant de la jf. 
conftruftion du Tabernacle, & enfuite f 
de celle du T emple de Jérufalem qui y 18 . 15. 

Rit fubftitué , nous apprend une parti- 
cularité bien honorable à l’ArchiteRu- 
re , c’eft que Dieu voulut bien être le 
premier Àrchltefte de ces deux grands 
ouvrages, & en traça en quelque forte 
de'fa main divine le plan , qu’il remit 
entre les mains de Moyfe & de David 
pour fervir de modèle aux Ouvriers 
qui dévoient y être emploiés.Il fit j^us. 

Afin que l’exécution répondît pleine- 
ment à fes deffeins , il remplit de fon Ex»j. j i 
Efpnt BéféLétl qu’il avoit deftiné pour ‘ 
préfider à la confbuRion duTaberna- 

Ciiij 
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de , c’eft-à-dire, comme l’Ecriture le 
marque expreffément, qu'il U remplit de 
fagcÿ'e , d'intelligence y & de fcience pour 
toutes fortes d ouvrages , pour inventer 
'tout U que Cari peut faire avec l'or , t ar- 
gent y r airain y U marbre, les pierres pré- 
cieufes y & tous les bois differens. Il lui 
donna pour adjoint Ooliab , qu'il rem- 
plit de fageffe , au (Ji bien que tous les arti- 
fans, afin qu'ils fuivijfent en tout fes 
ordonnances. Il eft dit pareillement 
qu’Hiram , qui fut emploie par Salo- 
mon pour la conftruftion du Temple , 
étoit rempli de fagejje , d'intelligence , & 

• de fcience pour faire toute forte (C ouvra- 
ges de bronze. Les paroles que je viens 
de citer , fur tout celles de l’Exode , 
montrent que la fcience , l’habileté , 
l’induflrie des Ouvriers les plus excel- 
lens , ne vient point de leur propre 
fonds , mais eft un don de Dieu , dont 
il eft rare qu’ils connoiflent l’origine , 
& qu’ils en faffent un bon ufage. Il ne 
faut pas s’attendre à trouver des fen- 
timens fi épurés parmi les payens dont 
nous avons à parler. 

Je pafle fous filcnce les fameux bâti- 
mens & de la Babylonie & de l’Egyp- 
te , dont j’ai fait mention ailleurs plus 
d’une fois, & où l’on avoit emploie 
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fl heureufement la brique. J’inférerai 
ici feulement une remarque de Vi- 
truve qui y a quelque raport. 

Cet excellent Architeae obferve w.i. 
que les Anciens , dans leurs bâtimens , 
faifoient beaucoup d’ufage de la bri- 
que , parce que la maflbnnerie de 
brique eft beaucoujvplus durable que 
celle de pierre. Auffi y avoit-il beau- 
coup de villes , oîi les édifices tant 

f iublics que particuliers , & même 
es Maifons roiales , n’étoient que 
de brique. Entre beaucoup d’autres 
exemples, il cite celui de Maufole 
roi de Carie. Dans la ville d’Halicar- 
nafle, dit- il, le palais du puilTant roi 
Maufole a des murailles de brique , 
quoiqu’il foit par tout orné de mar- 
bre de Proconnéfe , & l’on voit enco- 
re *■ aujourd’hui ces murailles fort bel- • 
les & fort entières , couvertes d’un en- * Y‘- 

dult li poil , qu il reflemble a du ver- écoulé plus de 
re. Cependant on ne peut pas dire que 
ce Roi n’ait pas eu le moien de faire 
des murailles d’une matière plus riche , 
lui qui étoit fi puilTant, & qui d’ail- 
leurs avoit tant de goût pour la belle 
architeéhire , comme les fuperbes bâ- 
timens , dont il orna fa ville , le font 
affez connoitre. 
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I . Temple d Ephefe. 

Le temple de Diane d’Ephefe 
a paffé pour l’une des fept merveilles 
tUh. i. 3 «. du monde. Ctéfiphon ou Cherfiphron, 
car les Auteurs varient fur ce nom , 
s’eft rendu fort célébré par la conf- 
truftlon de ce temple. Il en donna les 
defl'eins , qui furent exécutés en par- 
tie fous fa conduite & fous celle de 
fon fils Métagéne ; & le refie par d’au- 
tres Architeéles , qui y travaillèrent 
après eux dans l’efpace de deux cens 

3 t ans qu’on fut à bâtir ce fuperbe 
ce. Ctéfiphon travailloit avant 
Am.m. J 4 tf^.la LX' Olympiade. Vitnivc dit que 
• }• la figure de ce temple étoit dipUri~ 

que , c’efl-à-dire qu’il régnoit tout à 
l’entour deux rangs de colonnes en 
forme d’un double portique. Il avoit 
près de foixante 6c onze toifes de 
longueur , fur plus de trente-fix toi- 
fes de largeur. Il y avoit dans cet 
édifice cent vingt -fept colonnes de 
marbre hautes de foixante piés , don- 
nées par autant de Rois. Entre ces 
colonnes , trente-fix étoient fculptées 
par les plus habiles Ouvriers de leur 
tems, Scopas , l’un des plus célébrés 
Sculpteurs de la Grèce , en avoit tra- 
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vaillé une , qui faifoit le plus bel or- 
nement de ce fuperbe édifice. Toute 
l’Afie avoit contribué avec un empref- 
lement incroiable à le conUruire & à 
l’embellir. 

Vitruve raconte la manière dont Vitruv. libt 


on trouva une grande partie du mar- 
bre qui entra dans cet édifice. Quoi- 
que ce récit paroiffe un peu fabuleux , 

|e ne laiflerai pas de le raporter. Il ^ ^ 

avoit un berger , nommé Pyxodore , * 

qui menoit fouvent fes troupeaux aux 
environs d’Ephéfe , dans le tems que 
les Ephéfiens fe propofoient de faire 
venir de Paros, de Proconnéfe, & 
d’autres endroits, les marbres dont 
ils vouloient confiruire le temple de 
Diane. Un jour qu’il étoit avec fon 
troupeau , il arriva que deux béliers 

Î [ui couroient pour fe choquer , paf- 
érent l’un d’un côté & l’autre de 
l’autre fans fe toucher , de forte que 
l’un alla donner de fes cornes contre 
un rocher dont il rompit un éclat, 
qui parut au Berger d’une blancheur 
ü vive , qu’à l’heure même , laiflant 
fes moutons fur la montagne , il cou- 
rut porter cet éclat à Ephéfe , où l’on 
étoit en grande peine pour le tranfport 
des marbres. On dit qu’à l’inAant on 
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lui décerna de grands honneurs. Son 
nom de Pyxodore hit changé en celui 
d'Evangelus , qui fignifîe porteur de 
bonnes nouvelles .* & à préfent encore , 
dit Vitruve , le Magillrat de la ville 
va tous les mois fur le lieu pour lui 
facrifier ; & , s’il y manque , on le 
condamne à l’amende. 

Ce n’étoit pas affez d’avoir trouvé 
8es marbres : il falloir les tranfporter 
dans le temple après les avoir tra- 
vaillés ; ce qui ne pouvoir s’exécuter 
fans beaucoup de peine & de danger. 
Ctéfîphon inventa une machine, qui 
facilita beaucoup ce tranfport. Son 
fils Métagéne en inventa une autre 
pour tranfporter les architraves. Vi- 
truve nous a laifle la defeription de 
ces deux machines. 

Le même Vitruve nous apprend 
que ce furent Démétrius , qu’il ap- 
pelle ferf de Diane , fervus Diance , & 
Péoniiis Ephéfien , qui achevèrent la 
conftruélion de ce temple : il étoit 
d’ordre Ionique. Il ne marque point 
précifément le tems oii vivoient ces 
deux Architeftes. 

La folle extravagance d’un particu- 
lier détruilît en un fcul jour le travail 
de deux cens années. On fait qu’Hé- 
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roftrate , pour immortalifer fon nom , 
mit le feu à ce fameux temple , qui en 
fut entièrement confumé. C’étoit le 
jour même de la naiffance d’Alexandre 
le Grand ; ce qui donna lieu à cette 
froide penfee d’un Hiftorien , que 
Diane , occupée aux couches d’Olym- 
pias , n’avoit pu fecourir fon temple. 

Ce même Alexandre , qui ctoit 
avide & infatiable de tout genre de 
gloire , offrit dans la fuite aux Ephé- 
fiens de leur fournir tous les frais 
néceflalres pour le rétabliffement du 
temple , pourvu qu’on confentît à 
lui en faire honneur à lui feul , en ne 
mettant que fon nom dans l’infcrip- 
tion du temple. Cette condition déplut 
aux Ephéfiens : mais ils couvrirent 
leur refus d’une flaterie , dont ce Prin- 
ce parut fe contenter, en lui répondant, 
qu il m convenoit pas à un dieu d'ériger 
un monumem à un autre dieu. Le tem- 
ple fut rebâti avec plus de magnifi- 
cence encore que le premier. 

X. Bâtimens conjlruits à Athènes , prin- 
" cipakment fous Péricks. 

J E N E finlrois point , fi j’entre- 
prenois de parcourir tous les bâtimens' 
célébrés dont la ville d’Athènes étoit 
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ornée. Je mets à la tête de tous le^ 
autres le Pirée , parce que c’eft ce 
port qui contribua le plus à la gran- 
deur & à la puiflance d’Athènes. 
Côrnii. Nti>. Avant Thémiftocle c’étoit une fimple 
bourgade : les Athéniens pour lors 
tiutjn Tht- n’avoient d’autre port que le Phalére , 
étoit fort borné , & fort incom- 
mode. Thémiftocle, qui fongeoit à 
tourner toutes les forces d’Athènes 
du côté de la mer , fentit bien qifil 
faloit , pour faire réudir ce deflein 
véritablement digne d’un grand hom- 
me , préparer une retraite affurée pour 
un grand nombre de vailTeaiix. Il jetta 
fa vûe fur le Pirée , qui , par fa fitua- 
tion naturelle , ofFroit dans la même 
enceinte trois ports différens. Il y fit 
travailler fans relâche , eut foin de le 
bien fortifier, & le mit bientôt en 
état de recevoir de nombreufes flotes. 
Ce port étoit éloigné de la ville d’en- 
viron deux lieues , ( quarante ftades ) 
diHance avantageufe , félon la remar- 
que de Plutarque , pour écarter de la 
ville la licence qui régne ordinaire- 
ment dans les ports. La ville étoit en 
état d’être fecourue par le Pirée , èc 
le Pirée par la ville , fans que le bon 
ordre qui devoit être obfervé dans la 
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ville en foufFrît. Paufanias raporte un 
grand nombre de temples qui déco- 
roient cette partie d’Athènes , qui for- 
moit comme une fécondé ville féparée 
de l’autre. 

Ce fut Périclès qui joignit ces deux 
parties par le fameux mur dont la lon- 
gueur étoit de deux lieues , qui faifoit 
la beauté & la fureté du Pirée & de la 
ville : on l’appelloit la longue, muraille, 
Démétruis de Phalére , pendant qu’il 
gouvernoit Athènes , s’appliqua parti- 
culiérement à fortifier & à embellir le 
Pirée. L’Arcenal , qui y fut alors conf- 
truit , a été regardé comme un des 

Î )lus beaux ouvrages qu’il y ait eu dans 
a Grèce. Démétrius en donna la con- 
duite à Philon , l’un des plus célébrés 
Architeftes de fon tems. Il s’acquitta 
de cette commiflion avec tout le fuc- 
cès qu’on devoit attendre d’im homme 
de (a réputation. Quand il en rendit 
compte dans l’aflemblée publique , il 
le fit avec tant d’élégance , de netteté , 
& de précifion , que le peuple d’Athé- 


a GlûrUntur Athcnæ ar- 
mamemaiio fuo • nec fîtie 
caufa : eft enim illird opus 
&impenfaScclegamia vi- 
fendum.Ciijus aichiteâum 
Philonem ica facundc ta- 
liDocm inlUtucionis fux in 


theatro reddidiiTc confiât, 
ut difcrtiflimus poputui 
non niinotem laudem elo. 
quencix e)us > quàm atci, 
tribuerit. V*i. Mtut. Ub, 9. 
c»p II, 


Uk. t.iU 
t,n. 6l, 
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nés , bon juge en matière d’éloquence ^ 
le trouva aufli dlfert Orateur que fa- 
vant Architefte, & n’admira pas moins 
fon talent pour la parole , que fonha- 
Vitr. i,h. 7 . biletc pour les bâtimens.Le même Phi- 
*" Ion fiit chargé du changement qu’on 

jugea à propos de faire au magnifiqüe 
-temple de Gérés & de Proferpine à 


Tlut, in î'c- 
ricl. 1 58 . 


Elcuus , dont je parlerai bientôt. 

Pour revenir à Périclès , c’eft fous 
fon gouvernement aufli long que glo- 
rieux, qu’Athénes, enrichie de tem- 
ples , de portiques , de ftatues , de- 
vint l’admiration de tous les peuples 
voifins , & qu’elle fe rendit prefque 
aufii illuftre par la magnificence de 
fes bâtimens , qu’elle l’ctoit d’ailleurs 
par l’éclat de fes exploits [guerriers, 
rériclès la trouvant dépofitaire &c mai- 
trefle des tréfors publics , c’eft-à-dire 
des contributions aufquelles chaque 
ville de la Grèce étoit taxée , & qui 
étoientdefiinées à l’entretien des trou- 


pes & des flotes contre les Perfes,crut, 
après avoir pourvu fuffifamment à la 
fureté du pays , ne pouvoir emploier 
plus utilement les femmes qui lui ref- 
toient qu’à orner & embellir une ville 
qui falloir l’honneur & qui travailloit 
à la défenfe de toutes les autres. 


Je 
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Je n’examine point ici s’il avoit 
tort ou non , car on lui en fit un cri- 
me ; ni fi cet emploi des deniers pu- 
blics étoit bien conforme à l’inten- 
tion de ceux qui les fourniflbient : 
j’ai dit ailleurs ce qu’on en doit pen- 
fer. Je me contente de remarquer 
qu’un homme feul infpira du goût 
aux Athéniens pour tous les arts ; 
qu’il mit toutes les mains habiles en 
mouvement , & qu’il jetta une fi vive 
émulation parmi les plus excellons 
Ouvriers en tout genre , qu’uni que- 
ment occupés du loin d’immortalifer 
leur nom , ils s’efforçoient à l’envi , 
dans les ouvrages qu’on confioit à 
leurs foins , de furpalTer la magnifi- 
cence du deffein par la beauté & 
l’excellence de l’exécution. On auroit 
cru qu’il n’y avoit aucun de ces bâ- 
timens auquel il ne falût un grand 
nombre d’années & une longue fuite 
d’hommes fe fuccédant les uns aux 
autres pour l’achever : &c l’on voioit 
avec étonnement qu’ils a voient tous 
été portés à une fouveraine perfec- 
tion fous le gouvernement d’un feul 
homme , & dans un aflez petit nom- 
bre d’années eu égard à la difficulté & 
à la qualité du travail. 

Tome XL I. Part. D 
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Une autre confidération , que j’ai 
déjà touchée ailleurs , en releve en- 
core infiniment le prix : je ne fais ici 
que copier Plutarque , & je voudrois 
bien pouvoir approcher de l’énergie 
& de la vivacité de fes exprefllons. 
Pour l’ordinaire la facilité & la prom- 
titude ne communiquent pas aux ou- 
vrages une grâce folide & durable ^ 
ni une beaute parfaite : mais le tems 
afTocié avec le travail paie bien 1 u- 
fiu-e du délai , & donne à ces mêmes 
ouvrages une force capable de les 
conferver , & de les faire triompher 
des fiécles. C’eft ce qui rend encore 
plus admirables les ouvrages de Pé- 
riclès , qui ont été achevés en fi peu 
de tems, & qui ont eu une fi longue 
durée. Car dans le moment même 
qu’ils étoient fortis des mains de 
louvrier, ils avoient une beaute qui 
fentpit déjà fon antique : & aujour- 
d’hui encore , dit Plutarque , c’efl-à- 
dire environ fix cens ans apres , ilsont 
une fraîcheur de jeuneffe , comme s’ils 
venoient d’être achevés , tant ils con- 
fcrvent encore une fleur de grâce & 
de nouveauté qui empêche que le 
tems n’en ternilTe l’éclat , comme s’ils 
avoient en eux-mêmes un principe de 
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jeuneffe immortelle , & un efprit de 
vie incapable de vieillir. 

Plutarque raporte enfuite plufieurs 
temples & plufieurs bâtimens fuper- 
bes , aufqueîs les plus iavans Ouvriers 
avoient travaillé. Périclès avoit choifi 
Phidias pour avoir l’iotendance fur • 
tous ces ouvrages. C’étoit le plus far- 
ineux Architefte , & en même tems le 
plus habile Sculpteur & Statuaire de 
fon tems. J’en parlerai bientôt , quand 
je traiterai l’article de la Sculpture, 

3 . MaufoUfi. 

Le superbe tombeau qu’Arté- 
mife érigea à Maufole fon mari , roi de 
Carie, eft un des'plus fameu3( bâtimens 
de l’antiquité , puifqu’on a cru devoir 
lui donner place parmi les fept mer-r 
veilles du monde. Je raporterai dans 
l’Article fuivant qui. regarde la Scul- 
pture , ce que Pline en dit. : ,, { , ‘ 

,! 1 

4. Vilk ^ fanal dlAUxandrk. • 

O N s’a t t e n d bien que to»t ce 
qui part d’Alexandre doit avoir qwelr 
que chofe de grand , de noble , de 
frapant. C’eft le caraü^Gce de la ville 

Dij 



V iruv, 
Vrxfar, lib 
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qu’il fît bâtir en Egypte , & qui porta 
fon nom. Il chargea Dinocrate de la 
conduite de cette importante entre- 
prife. L’hiftoire de cet Architefte efl 
fort finguliére. 

i„ Il étoit de Macédoine. Se fiant fur 

• fon efprit & fur fes grandes idées , il 
en partit pour fe rendre à l’armée 
d’Alexandre , dans le deflein de fe 
faire connoitre de ce Prince , & de 
lui propofer des vûes qui feroient de 
fon goût, n prit des lettres de re- 
commandation de fes parens & de 
fes amis pour les premiers & les plus 
qualifiés de la Cour, afin d’avoir un 
accès plus facile auprès dit Roi. II 
fut fort bien reçu de ceux à qui il 
s’adrefla , qui lui promirent ae le 
préfenter au plutôt à Alexandre. 
Comme ils differoient de jour à au- 
tre fous prétexte d’attendre une oc- 
cafion favorable , il prit leurs remi- 
fes pour une défaite, & réfolut de 
fe produire lui-même. Il étoit d’une 
taille avantageufe : il avoit le vifage 
agréable , & l’abord d’une perfonne 
de naiffance. Ainfi , comptant fur fa 
bonne mine , il fe dépouilla de fes 
habits ordinaires , s’huila tout le 
corps , fe couronna d’une branche 
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de peuplier , & couvrant fon épaule 
gauche d’une peau de lion , prit une 
malTue en fa main , 6c dans cet équi- 
page s’approcha du trône fur lequel 
le Roi étoit aflîs , & rendoit la juftice. 
La nouveauté de ce fpedacle ^aiant 
fait écarter la foule , il fiit aperçu 
d’Alexandre , qui en fut furpris , 66 
l’aiant fait approcher lui demanda 
qui il étoit. 11 lui répondit , >» Je fuis 
» l’Architeûe Dinocrate Macédonien , 
» qui apporte à Alexandre des penfées 
h 6c des deffeins dignes de fa gran- 
»deur. « Le Roi l’éconta. Il lui dit 
qu’il fongeoit à tailler le mont Athos 
en forme d’une homme , qui tiendroit 
en fa main gauche une grande ville , 
& en fa droite une coupe qui fece- 
vroit les eaux de tous les fleuves qui 
découlent de cette montagne pour les 
verfer dans la mer. Alexandre , goû- 
tant ce deffein gigantefque, lui de- 
manda s’il y avoit des campagnes aux 
environs de cette ville qui puffent 
fournir des blés pour la faire fubfif- 
ter ; 6c ayant reconnu qu’il en auroit 
falu faire venir par mer , il dit qu’il 
louoit la hardieffe de l’invention , 
mais qu’il ne pouvoir approuver le 
choix du lieu oîi il prétendoit l’exé- 
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cuter. 11 le retint cependant auprès 
de lui, ajoutant qu’il feroit ufage de 
fon habileté pour d’autres entrepri- 
fes. 

En effet Alexandre , dans le voiage 
qu’il fit en Egypte , y aiant découvert 
un port qui avoit un fort bon abri , 
& un abord facile, qui étoit envi- 
ronné d’une campagne fertile , & qui 
avoit beaucoup de commodités à cau- 
fe du voifinage du Nil ; il commanda à 
Dinocrate d’y bâtir une ville , <jui 
. fut , de fon nom , appellée Alexandrie. 
L’art de l’Architede & la magnifi- 
cence du Prince concoururent â l^nvi 
pour l’embellir , & femblérent s’épui- 
fer pour la rendre une des plus gran- 
des êc des plus magnifiques villes du 
Sirab. i, 17. monde. Elle étoit environnée d’une 
&c. grande étendue de murailles , & for- 
tifiée de tours. 11 y avoit un port , des 
aquéducs , des fontaines , des canaux 
d’une grande beauté ; un nombre 
prefque infini de maifons pour les ha- 
bitans , des places & des bâtimens 
magnifiques , des lieux publics pour 
les Jeux & pour les Spedacles ; enfin 
des temples & des palais fi fpacieux 
& en fi grand nomure , qu’ils occu- 
poient prefque le tiers de toute la 
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ville. J’ai marqué ailleurs comment 
Alexandrie étoit devenue le centre du 
commerce de l’Orient & de l’Occi- 
dent. 

Un bâtiment confidérable qu’on 
fit quelque tems après dans le voifi- 
nage de cette ville , la rendit encore 
plus célébré : j’entends le fanal de 
Î’île de Pharos. Les ports étoient or- 
dinairement munis de tours, tant 
pour les défendre , que pour fervir 
la nuit à guider ceux qui navigeoienf 
fur la mer , par le moyen des feux 
qu’on y allumoit. Ces tours étoient 
d’abord d’une ftruôure fort limple ; 
maisPtolémée Philadelphe en fît faire 
une , dans l’île de Pharos , fi grande 
& fl magnifique , que quelques - uns 
l’ont mile parmi les merveilles du 
monde : elle coûta huit cens talens , 
c’eft-à-dire huit cens mille écus. 

L’île de Pharos étoit- éloignée du Srrtb itid. 
continent de fept ftades, c’eft-à-dire 
de plus d’un quart de lieue. Elle a voit ' 
un promontoire ou une roche, con- 
tre laquelle les flots de la mer fe bri- 
foient. Ce fut fur cette roche que 
Ptolémée Philadelphe fit bâtir de 
pierre blanche la tour du Phare, 
ouvrage d’une magnificence furpre- 
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nante , à plufieurs étages voûtés , à 
peu près comme la tour de Babyloiic 
qui avolt huit étages. Il en donna 
l’intendance à un célébré Architeftc 
nommé Softrate , qui grava fur la 
tour cette infcription : Soflratc Cni- 
dien y fils dî Dexipham , aux dieux Sau~ 
veurs y en faveur de ceux qui vont fur 
mer. On peut voir dans l’hiftoire de 
Philadelphe ce qui s’eft dit fur cette 
infcription. 

tt G.'ofra/fce Un Auteur , qui vivoit il y a envi- 
àtKuiu. fixcens ans , parle de la tour du 
N Phare comme d’un édifice qui fubfif- 
toit encore de fon tems. La hauteur 
de la tour, félon lui, eft de trois 
cens coudées , c’eft-à-clire de quatre 
cens cinquante piés , ou de foixante 
& quinze toifes. Un Scholiafte de 
ifnic. Voii. Lucien manuferit , cité par Ifaac 
Voflius, aflure que pour la grandeur 
elle pouvoit être comparée aux py- 
ramides d’Egypte ; qu’elle étoit quar- 
rée ; que fes côtés avoient près d’un 
ftade de long , près de cent quatre 
toifes ; que de fon fommet on décoti- 
vroit julqu’à cent milles loin , c’eft-à- 
dire environ jufqu’à trente ou qua- 
rante lieues. 

Cette tour prit bientôt le nom de 

l’ilc , 
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rîle , & fut appellée Phare : & ce nom 
a pafle aux autres tours conftruites 
pour le même ufage. L’île où elle étoit 
bâtie devint péninfule dans la fuite du 
tems. La Reine Cléopâtre la joignit à Tz.ttz.etChiî. 
la terre par une chauffée, & par unipont * ’’ 

qui alloitde la chauffée àl’île ; travail 
important, dont fiit chargé l’Architeéle 
Dexiphane natif de l’île de Cypre. 

Elle lui donna pour récompenle une 
charge conEdérable auprès de fa per- 
fonne , & la conduite de tous les bâti- 
mens qu’elle fît conffruire enfuite. On 
croit qu’il vaut mieux attribuer cet 
ouvrage à Ptolémée Philadelphe. 

On voit en plus d’une occafion que 
les habiles Architeftes étoient fort ef- 
timés & fort honorés chez les Anciens. 

Les habitans de Rhodes avoient affuré VitTHV.l, 3 , 
une penfion confidérable à Diognéte 
leur concitoien pour récompenfe des 
machines de guerre qu’il leur a voit 
conftruites. Il furvint un Architeéle 
étranger , il fe nommoit Callias , qui 
fît un cffai en petit d’une machine ca- 
pable, félon lui, d’enlever quelque 
poids que ce pût être , & de triompher 
par là de toutes les autres machines. 
Diognéte,jugeant la chofe abfolument 
impofîible , ne rougit point d’avouer 

Tome XI, I. Part. E 
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qu’elle étoit au defTus de fa fcience. 
La penfion de celui-ci fut alignée à 
Caillas comme beaucoup plus habile 

Î fue lui. Quand Démétrius Poliorcète 
e prépara à faire approcher fa terri- 
ble Hélépole des murs de Rhodes qu’il 
alTiégeoit , les habitans fommérent 
Caillas de âire ufage de fa machine* 
U déclara qu’elle étoit trop foible pour 
pouvoir enlever de fi pefans fardeaux. 
Les Rhodlens fentirent pour lors l’é- 
norme faute qu’ils avoient commife 
en traitant avec une telle ingratitude 
un citoien à qui ils avoient de fi gran- 
des obligations. Ils prièrent avec inf- 
tance Diognéte de vouloir fecourir fa 
patrie expofée au dernier danger. Il 
refufa d’abord, & demeura inflexible à 
leurs prières. Mais quand il vit que les 
Prêtres & les enfans des plus nobles 
de la ville, baignés de larmes, venoient 
implorer fon fecours , il fe rendit en- 
fin , & céda à un fpeâacle fi touchant. 
Il s’agiflbit d’empêcher que les enne- 
mis n’approchaffent leur formidable 
machine de la muraille. Il en vint à 
bout fans beaucoup de peine , aiant 
fait inonder le terrain par oîi l’Hélé- 
pole devoir palTer ; ce qui Ja rendit 
abfolument inutile, & obligea Démé- 
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trius de lever le fiége après s’être ac- 
commodé avec les Rlû^diens. Dio- 
gnéte fut comblé d’honneurs , & fa 
penfîon rétablie au double. 

5. Les quatre principaux temples de 
la Grèce* 

ViTRüVE dit qu’il y avoit entr’au- 
tres quatre temples chez les Grecs 
qui étoient bâtis de marbre , & enri- 
chis de fi beaux omemens , qu’ils fai* 
foient l’admiration des plus habiles 
connoifieurs , & étoient devenus com- 
me la régie ôc le modèle des bâtimens 
dans les trois Ordres d’Architeâure. 
Le premier de ces Ouvrages efi le 
temple de Diane à Ephéfe. Le fécond 
eft celui d’Apollon dans la ville de 
Milet. Ils étoient l’un & l’autre d’Or- 
dre Ionique. Le troifiéme eft le tem- 
ple de Cérès & de Proferpine â Eleu- 
fis, qu’lâinus fit d’Ordre Dorique, 
d’une grandeur extraordinaire , capa- 
ble de contenir trente mille perfon- 
nes : car il s’en trouvoit autant , & fou- 
vent plus , à la célébré proceffion de la 
fêted’EIeufis. D’abord ce temple étok 
fans colonnes au dehors pour lailTer 
plus de place à l’ufage des facrifices. 
Mais Philon enfuite , au temt que'Dé- 


Viiruv, m 
pref4i, M. 7 . 
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mctrius de Phalére commandoit à 
Athènes , y mit des colonnes fur le 
devant , pour rendre cet édifice plus 
majeflueux. Le quatrième enfin eît le 
temple de Jupiter Olympien à Athè- 
nes, d’Ordre Corinthien. Pififtrate l’a- 
voit commencé, mais il ètoit demeuré 
imparfait après fa mort à caufe des 
troubles qui furvinrent dans la Répu- 
blique. Plus de trois cens ans après , 
Antiochus Epiphane , roi de Syrie, 
fe chargea de faire la dépenfe nécef- 
faire pour achever la Nef du temple 
qui étoit fort grande , & pour les co- 
lonnes du Portique. CofTutius , ci- 
toien Romain , qui s’étoit rendu célè- 
bre parmi les Architeûes , fut choifi 
pour exécuter ce grand Ouvrage. 11 y 
acquit beaucoup d’honneur, cet édi- 
Ece étant eftimé tel qu’il y en avoit 
peu qui en pufl’ent égaler la magnifi- 
cence. Ce CofTutius fut un des pre- 
miers parmi les Romains qui bâtit à 
la manière des Grecs. 11 me donnera 
occafion de parler de quelques édifi- 
ces de Rome , qui fouvent ont eu des 
Grecs pour Architeéfes , & par cet en- 
droit rentrent en quelque forte dans 
mon plan. 
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6. Bâtimtns célèbres à Rome, 

L’a RT DE BATiRaété prefqiie 
aui&tôt connu dans l’Italie que dans 
la Grèce , s’il eft vrai que les Tofcans 
n’euffent pas encore eu de commerce 
avec les Grecs , lorfqu’ils inventè- 
rent la compofition d’un Ordre par- 
ticulier, qui s’appelle encore aujour- 
d’hui de leur nom. Le tombeau que p;;„ 
Porfenna roi d’Etrurie fe fit élever «p- «j- 
proche de Clufium pendant qu’il vi- 
voit , marque la grande connoiffance 
^u’on y avoit alors de cet art. Cet 
édifice ètoit de pierre , & conftruit à 
peu près de la même manière que le 
Labyrinthe bâti par Dédale dans l’île 
de Crète , fi le tombeau ètoit tel que 
Varron l’a décrit dans un pafiage que 
Pline raporte. 

Le premier Tarquin avoit un peiï 
auparavant fait faire à Rome des tra- 
vaux fort confidèrables. Car ce fut 
lui qui le premier environna cette 
ville d’une muraille de pierre. Il jetta 
aufli les fondemens du temple de Ju- 
piter Capitolin , que fon petit-fils T ar- 
quin le fuperbe acheva avec beau- 
coup de dépenfe , aiant pour cela fait 
venir les meilleurs ouvriers d’Etrurie, 

Eiij 
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L^s citoiens Romains ne Rirent point 
difpenfés de ce travail ; & , * quoiqu’il 
fut très pénible & très accablant, étant 
ajouté aux fatigues de la guerre , ils 
ne s’cn trouvèrent point furchargés , 
tant ils avoient de joie & fe croioient 
konorés de conftruire de leurs propres 
mains les temples de leurs dieux. 

Ce même Tarquin l’Ancien fit^* 
deux autres ouvrages , moins éclatans 
à la vérité pour le dehors , mais d’un 
travail &; d’une dépenfe encore plus 
<onfidérables:ouvrages,dit Tite-Live, 
aufquelsla magnificence de nos jours , 
portée ce femble au fuprême ^gré , 

’ n’a prefque pu rien fitire d’égal. 

' Un de ces ouvrages étoit les déchar- 
ges & les conduits fouterrains defli- 
nés à recevoir toutes les ordures 6c 
toutes les immondices de la ville, dont 
les relies donnent encore aujourd’hui 
de l’admiration , 6c étonnent par la 
kardielTe de rentreprife,& par la gran- 


a Qoi cûm haud parvus 
Ce ipfe militüe adderetur 
labor , minus taraen plebs 
gra vabatur,fe templa deûm 
cxaedifîcare manibus fuis. 
Liv. Ith. I. n. 

b Qu* ( plebs ) poft hac 
te .nd alia> ut fpecie mi- 
nora, lie laboris aliquan- 
10 majoiis, traducebacar 


opéra : foros il) circo fa. 
ciendot , cloacamque ma. 
ximam recepcaculum om. 
aium purgamentorum ur. 
bis fub terram agendam j 
quibus duobusoperibusvix 
nova h*c magniiîcentia 
quicquamadæquate potoit. 
Liv, ikid. 
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deur des dépenfes qu’il a falu faire 
pour la conduire à fa fin. En effet , de 
(melle épaiffeur & de quelle foljidité 
dévoient être ces voûtes , conduites 
depuis l’extrémité de la ville jufqu’au 
Tibre, pour avoir pu foutenir peniciant 
• tant de fîécles , fans s’ébranUt le moins , 
du monde , l’énorme poids des granr 
des rues de Rome bâties deflits , dans 
lefquelles paffoient des voitures fans 
nombre , & d’une oharge immenfe ! 

M. Scaurus, pour orner pendnnt pun.ub }g. 
fon Edilité la fcéne d’un Théâtre qui 
ne devoir durer qu’un mois tout au 
plus , avoit fait préparer trois cens 
Soixante colonnes de marhre , dont 
pluûeiurs avaient trente- huit piés de 
hauteur. Quand le tenas du. fpeélacle 
fut fini , d fit conduire toutes ces cck 
lonnes dans fa maifop. L’Entrepre- 
neur, chargé de l’entf etien des Egouts» 
exigea de cet Edile qu’il s’engageât à 
paier le dommage que le tfanfpoit 
de tant de coloxmes fi pefata^ pour- 
ront caufer ^ ces voûtes , qui depuis 
Tarcpia l’Ançien» ç’efi-àrdire depuis • 
près de huit cens ans > étoienl toujours 
demeuré immobiles : &c elies foutin- 
rent encore ime fi violente fecoufiè 
fans s’ébranler. 

E luj 


i 


Digitized by Coogle 



De l’Architecture, 

Au refte ces conduits fouterrains 
contribuoient infiniment à la propreté 
des *maifons & des rues , auffi bien 
qu’à la pureté & à la falubrité de l’air. 
Les eaux de fept ruilTcaux qu’on avoit 
réunies enfemble, & qu’on lâchoit fré- 
quemment , nettoioient parfaitement • 
ces foffes fbuterrainesen fort peu de 
tems , & entraînoient avec elles tou- 
tes les immondices dans le Tibre. 

De pareils travaux, quoique ca- 
chés fous la terre & enfevelis dans les 
ténèbres , paroitront fans doute à tout 
juge équitable plus dignes de louan- 
ges que les édifices les plus magnifi- 
ques que les palais les plus fuper- 
bes. Ceux-ci conviennent à la majefré 
des Rois , mais ne rehauffent point 
leur mérite , & , à proprement parler,, 
ne font honneur qu’à l’habileté de l’Ar- 
chitedle : au lieu que les autres mar- 
quent des Princes qui connoiffent le 
vrai prix des chofes , qui ne fe laiflent 
point éblouir à un vain éclat , qui font 
plus occupés de l’utilité publique que 
de *Jeur propre gloire , & qui cher- 
chent à étendre leurs fervices & leurs 
bienfaits jufques dans la poftérité la 
plus reculée indigne objet de l’ambitioa 
d’un Prince I 
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Après que les Tarquins eurent été 
chalTés de Rome, le peuple aiantaboli 
. le gouvernement monarchique , & re- 
pris la fouveraine autorité , ne longea 
plus qu’à étendre les bornes de îon 
Etat. Lorfque dans la fuite il eut plus 
de commerce avec les Grecs , il com- 
mença à élever des bâtimens plus fu- 
perbes & plus réguliers. Car ce fut 
des Grecs .que les Romains apprirent 
l’excellence de l’Architefture. Avant 

r 

cela leurs édifices n’avoient rien de 

recommandable que leur folidité ôc 

leur grandeur. De tous les Ordres , 

ils ne connoiflbient que l’Ordre Tof- 

can. Ils ignoroient prefque entière- viw.uh.ts. 

ment la Sculpture , & n’avoient pas «• 

même l’ufage du marbre : du moins 

ne favoient-ils ni le polir , ni en faire 

des colonnes , ou d’autres ouvrages , 

qui par leur éclat & l’excellence du 

travail fiffent paroitre de la richeffe 

dans les lieux où ils pouvoient être 

emploies. 

Ce n’eft , à proprement parler , que 
vers les derniers tems de la Répu- 
blique & fous les Empereurs , c’eft-à- 
dire lorfque le luxe fut devenu domi- 
nant à Rome, que l’Architefture y 
parut dans tout fon éclat. Quelle fou- i 

i 

i 

J 
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le de bâtimens fiiperbes & d’ouvra- 
ges magnifiées , qui font encore l’or- 
nement de Rome i le Panthéon , les 
Thermes, l’Amphithéâtre nommé le 
Colifée, les Aquéducs , les grands che- 
mins , la Colonne de Trajan , celle 
d’Antonin. Le fameux pont fur le Da- 
nube , bâti par l’ordre de Trajan, au- 
roit fuffî |wur inunortalifer fon nom. 

<*• Il avoit vingt piles poiu porter les ar- 
ches, épaiffes chacune de foixante piés, 
hautes de cent cinquante fans comp- 
ter les fondemens , & à cent foixante- 
dix pies l’une de l’autre, ce qui fait 
en toutfept cent é^tre-vingts-quinze 
toiles de large. C’etoit néanmoins l’en- 
droit de tout le pays oîi le Danube 
étoit le plus étroit : mais il y étoit 
aulîi le plus rapide & le plus profond ; 
& c’eft ce qui paroiffoit un obftacle 
infurnïontable à l’induHrie humaine. 
Il fut impofiible d’y faire des batar- 
deaux pour fonder les piles. Au lieu 
de cela il falut jetter dans le lit de 
la rivière une quantité prodigieufe de 
divers matériaux , & par ce moien 
former des manières d’empatemens 
qui s’élevaflent jufques â la hauteur 
de l’eau , pour pouvoir enfuite y cont 
truire les piles , & tout le relie du bâ- 
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timent.Trajan a voit fait ce pont pour 
s’en fervir contre les barbares : Adrien 
fon fucceâeur craignit au contraire 
que les barbares ne s’en ferviflent con- 
tre les Romains , & en fît abbattre les 
arches. Apollodore de Damas fut l’Ar- 
chiteâe qui préfida à la ccMiflruâion 
de ce pont : il avoit travaillé à beau- 
coup d’autres ouvrages fous Trajan. 11 
eut une fin bien triAe. 

L’Empereur Adrien avoit fait conf- D/». 
truire un temple en l’honneur de Ro-^- 
me &c de Vénus , au fond & au haut 
duquel elles étoient 'placées , aflîfes 
chacune fiu* un trône : on a lieu de 
croire que lui-même en avoit dreffé le 
plan , & donné les mefures , parce 
qu’il fe piquoit d’exceller en toutes 
fortes d’arts & de fciences. Après qu’il 
fiit bâti , Adrien en envoia le deffein 
à Apollodore. 11 fe fouvenoit , qu’un 
)our s étant voulu mêler de donner 
fon avis fur quelque édifice dont Tra- 
jan entretenoit Apollodore, cet Ar- 
chitefte l’avoit renvoie avec mépris , 
comme parlant de chofes qu’il n’en- 
tendoit point. Auffi ce fut pour kii 
infulter , & lui montrer qu’on pouvoit 
faire quelque chofe de grand }& de 
parfait fans lui , qu’il lui envoia le 
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deffein de ce temple , avec ordre ex^ 
près de lui en mander fon avis. Apol-^ 
lodore n’étoit pas né flateur , & il 
fentit bien l’inuilte qu’on lui vouloir 
faire. Après avoir loué la beauté , la 
délicatelTe , la magniHcence du bâti- 
ment , il ajouta que , puifqu’on lui 
ordonnoit de dire fa penfée, il ne 
pouvoir dillimuler qu’il y trouvoit un 
défaut : c’eft que , s’il prenoit envie 
aux déeffes de fe lever , elles cour- 
roient riil^e de fe caffer la tête , par- 
ce que la voûte étoit trop écrafée , & 
le temple non affez exliaufle. L’Em- 
pereur fentit dans le moment la faute 
groffiére & irréparable qu’il avoit fai- 
te , & ne put s’en confoler. L’Archi- 
teûe en porta la peine , & fa trop 
grande franchife , qui n’étoit peutêtre 
pas affez mefurée ni affez refpeélueu- 
fe , lui coûta la vie. 
in Je n’ai point mis au nombre des 
•'•bâtimens magnifiques de Rome le 
palais , appellé la Maifon dorée , que 
Néron fit élever dans Rome, quoique 
peutêtre on n’ait jamais rien vû de 
pareil pour l’étendue de l’efpace qu’il 
renfermoit , pour la beauté des jar- 
dins , pour le nombre & la délicateffe 
des portiques , pour la fomptuofité (îes 


i 
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édifices, oii l’or, les perles , les pier- 
reries , & toutes les autres matières 
précieufes brilloient de toutes parts. 

Je ne croi pas qu’il foit permis de 
donner le nom de magnificence à un 
palais bâti des dépouilles & cimenté 
en quelque forte du fang des citoiens. 

Aufli Suétone dit-il que les bâtimens 
de Néron furent plus ruineux à l’Em- 
pire , que toutes fes autres folies. Non 
in alla n damnofior quant in ctdificando. 

Cicéron en auroit jugé encore bien cic. Uh. ». 
plus févérement, lui qui ne rangeoit 
au nombre des dépenfes véritablement 
louables que celles qui avoient pour 
objet l’utilité publique, comme les 
murs des villes &c des citadelles , les 
arfenaux , les ports , les aquéducs , les 
grands chemins , & d’autres pareilles. 

Il portoit la rigidité jufqu’à improu- 
ver les théâtres , les portiques , & 
même les nouveaux temples ; & il 
s’appuioit de l’autorité de Démétrius 
de Phalére , qui condannoit nettement 
les dépenfes excefiives que Périclès 
avoit emploiées pour de pareils édi- 
fices. 

Le même Cicéron fait d’excellentes eu. /. i, d» 
réflexions fur les bâtimens des particu- ”* 
liers ; car ccrtaiiiement fur cet arti- 
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x:le , comme fur tous les autres , il y a 
une diftinûion à faire pour les Prin- 
ces. Il* veut que les perfonnes qui 
tiennent le premier rang dans un Etat 
fcMent logées honorablement, & qu’el- 
les foutiennent leur dignité par le bâ- 
timent qu’elles occupent, de forte 

{ tourtant que le bâtiment ne faife pas 
eur principal mérite , &c que ce Ibit 
le Mmtre qui faâe honneur à la mai- 
Ibn , Sc non la maifon au Maître. 11 
recommande aux grands Seigneurs 
qui bâtil&ot d’éviter avec foin les dé- 
penfes exoeffives qu’entraîne la magnt- 
^cence des édifices : dépenfes qui de- 
viennent d’un exemple fimefte & con- 
tagieux dans une ville , la plupart ne 
manquant pas &C ie faifant un mérite 
d’imker les Grands , & quelquefois 
même deles furpaifer. Ces palais ainfi 
multipliés font honneur , dit - on , à 
une ville. Us la deshonorent plutôt , 
fi l’on en veut juger fainement , parce 
qu’ils la corrompent , en lui rendant 


a Otnan«)a eft dignltas 
domo , non tx domo digni- 
tas toca quztenda : ncc do- 
moDominus , fed Domino 
domus honcAanda eit . . . 
Cavciidiim eA etiain , ptz> 
fenim û ipfe cdificet. ne 


extra modiun fumptu & 
magniüccncia prodcas.Quo 
in geneie multum mali 
etiam in excmplo cA : Au- 
diosè enim plerique , ptae. 
I^rcim in hac pane , faUa 
Ipriacipum imitamut. 
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pour toujours le luxe & le fafte nécef- 
laires , par la fomptuolité des meu- 
bles , & par les autres ornemens pré- 
cieux , qu’exige un bâtiment fuperbe ; 
outre que fouvent ils font la caufe de 
la ruine des familles. 

Caton, dans fon livre fur la vie 
ruftique , donne un confeil bien fage. 

Quand » il s’agit de bâtir , dit-il , il 
faut délibérer lontems , [ & fouvent 
ne point bâtir : ] mais quand il s’agit 
de planter, il ne fautpomt délibérer, 
mais planter fans délai. 

En cas qu’on bâtilTe , la prudence ViiTUV, fr4- 
demande qu’on prenne de juftes pré-f"‘ 
cautions. » Autrefois , dit Vitruve , 
mü y avoit à Epliéfe une loi très fé- 
Mvére, mais très julle, par laquelle 
»les Architeôes qui entreprenoient 
>»im ouvrage pubhc èlûient tenus de 
» déclarer ce qu’il devoit coûter , de 
» le faire pour le prix qu’ils avoient 
«demandé , & d’y obliger tous leurs 
« biens. Quand l’ouvrage étoit ache- 
Mvé, ils étoient récompenfés & ho- 
«norés publiquement, fi la dépenfe 
« étoit telle qu’ils avoient dit. Si elle 
«n’excédoit que du quart ce qui étoit 

a Ædidcare diu cogitace I tare non opoiter, fcd fa- 
«porcei , confcceic cu^i- 1 cccc. 
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>» porté par le marché , le furpliis étoit 
«fourni des deniers publics. Mais 
«quand elle paflbit le quart , l’excé- 
«dent étoit fur le compte de l’Arçhi- 
«teâe. Il feroit àfouhaiter, continue 
«Vitruve, que les Romains eufl'ent 
« un pareil réglement pour leurs bâti- 
« mens tant publics que particuliers : 
«il empêcheroit la ruine de bien des 
«perfonnes. « 

Cette réflexion eft bien fenfée , & 
montre dans Vitruve un caraâére 
bien eftimable , & un grand fonds de 
probité , qui brille en effet dans tout 
fon ouvrage , & ne lui fait pas moins 
d’honneur que fon extrême habileté. 
Il exerçoitfa profeflion avec un defin*- 
téreflTement & une nobleflê bien ra- 
res dans ceux qui s’en mêlent. » La 
réputation , non l’argent , étoit fon 
motif. Ilavoit appris de fes Maîtres, 
dit-il , qu’il faut qu’im Architeôe at- 
tende qu’on le prie de prendre la 
conduite d’un Ouvrage , & qu’il ne 
peut , lans rougir , faire une demande 


a Ego autem , Caefar , 
non ad pecuniam parap. 
dam ex ane dedi ûudium , 
fed potiùs tenuicatem cum 
bona fama , «juâm abun- 
daniiam cum infamia fe- 
qucndain probavi. Ccteti 


Architcfti rogant & am- 
biant, ut architeétentuc : 
mihi autem à præceptori- 
bus ell traditum , rogatum 
non rogantem oportere fut 
ciperc curam , quod ince- 
nuuscolor ujovetur pudol 

qui 


Dgitized bv ÜOü^U' 



De l’Architecture. 6^ 
âui le fait paroitre intéreffé : puifqu’on 
izix qu’on ne follicite pas les gens poiu: 
leur faire du bien , mais pour en re>- 
cevoir. < 

Il exige , pour cette profeffion , i. »4^ i. 
une étendue de connoiuances qui 
étonne. Il faut,. félon lui , que l’Ar- 
chitefle foit ingénieux & laborieux 
tout enfemble : car l’efprit fans le 
travail , & le travail fans l’efprit , ne 
rendirent jamais aucun ouvrier par- 
fait. U doit donc favoir defliner , être 
inftruit dans la Géométrie , n’être pas 
ignorant de l’Optique , avoir appris 
l’Aritlimétique , favoir beaucoup de 
l’Hiftoire, avoir bien étudié la P!ii- 
lofophie , avoir connoiflance de la 
Muuque , & quelque teinture de la 
Médecine , de la Jurifprudence , & 
de l’Artrologie. Il entre enfuite dans- 
le détail , & montre en quoi chacune 
de ces connoilTances peut aider un 
Architefle. 

Quand il vient à la Philofophie ,, 
outre ce que la Phylique peut lui 
fournir de connoilTances néceflaires 
pour fon art , il la confidére par ra- 
port aux moeurs. » L’étude de la Phi- 

re pcrendo rem fufpiCK - j tes , non accipicntes , ara» 
fam. Nam beneh'cium <J.i t | biumur. Vitruv 

Tome XL I, Part. F 
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n lofophie , dit-il , fert aufli à rendre 
»> parfait i’Architeâe , qui doit avoir 
>»rame grande Sc hardie fans arro- 
M gance , équitable & fidèle , & , ce 
» qui eft le plus important , tout-à-^it 
» exemte dWarice : car il eft impoffi- 
f> ble que fans fidélité & fans honneur 
•» on puifie jamais rien faire de bien. 11 
»»ne doit donc point être intérefle , & 
H doit moins fonger à s’enrichir qu’à 
tt acquérir de l’honneur & de la répu- 
» tation par l’Architeéhire , ne faifant 
H jamais rien d’indigne d’une profefi* 
H ûon fi honorable : car c’efi ce que 
w prefcrit la Philofophie. 

Vitruvc ne s’avife pas de demander, 
pour un Architeâe , le talent de la 
parole , dont même fouvent il efi à 
propos de fe défier, comme nous le 
marque un aflez bon mot que Plutar- 
que nous a confervé. Il s’agiffoit d’im 
1 , 1 . * *’ bâtiment confidérable que les Athé- 
niens vouloient faire conftruirc , pour 
l’exécution duquel deux Architeôes fe 
préfentérent devant le peuple. L’un , 
beau parleur , mais peu habile dans 
fon art , charma & éblouit toute l’af- 
femblée par la manière élégante dont 
il s’exprima en expofant le plan qu’il 
fe propofoit de fuivre. L’autre , aufii 
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mauvais orateur qu’il étoit excellent 
archite6le, fe contenta de dire aux 
Athéniens : * MeJJuurs ,jc ftrai comme 
celui-ci vient de parler. 

Pai cru ne pouvoir mieux terminer 
cet Article qui regarde l’Architeéhire, 
^’en donnant quelque idée de rhabi< 
leté & des mœurs de çelui , qui , au 
jugement de tous les connoifleurs , Ta 
enfeignée &c exercée avec le plus de 
réputation. 
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C H A P f T R E QUATRIEME. 

DE LA 

SCULPTUR E- 

S- 1* • '• 

Des differentes êfpéces renfermées dans' 
la Sculpture. 

w w. 

L a Sculpture eft un Art qui 
par le moien du deffein & de la- 
matiére foUde imite les objets palpa- 
bles de la nature. Elle a pour matière 
le bois , la pierre , le marbre , l’ivoire; 
difFérens métaux, comme l’or, l’ar- 
gent, le cuivre; les pierres précieufes, 
comme l’agate, & autres pareilles. 
On travaille fur ces matières , ou en 
creufant , ou en relief. Cet Art com- 
prend aufli la fonte , qu’on fubdivife 
en l’art de faire des figures de cire , & 
en celui de les fondre de toutes Ibrtes 
de métaux. J’entends ici par Sculpture 
toutes ces différentes efpéces. 

Les Sculpteurs & les Peintres ont 
eu fouvent parmi eux de grandes dif- 
putes fur la prééminence de leur pro- 
feffion ; les premiers fe voulant préva- 
loir de la durée de eurs ouvrages y 
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De LA Sculpture. 6a 
les autres leur oppofant TefFet du mé- 
lange & de la vivacité des couleurs. 
Mais , fans entrer dans une queftion 
qui n’eft pas facile à décider , on peut 
confidérer la Sculpture & la Peinture 
comme deux Sœurs , qui n’ont qu’une 
origine , & dont lev avantages doi- 
vent être communs ; je dirois prefr 

3 ue comme un même Art , dont le 
effein eft l’ame & la régie , mais qui 
travaille diverfement, & fur différem 
tes matières. , 

Il eft difficile ^ & peu important ^ 
de démélcr , dans l’obfcurité des fié- 
cles éloignés , les premiers In venteurs 
de la Sculpture. Son origine remonte 
jufqu’à celle du monde, & l’on peut 
dire que Dieu fut le premier Statuai- 
re , lorfqu’aiant créé tous les Etres , 
il fembla redoubler d’attention pour 
ibrmer le corps de l’homme, à la 
beauté & à la perfeéHon duquel il 
.parut travailler avec une forte de com- 
plaifance. 

Lontems après qu’il eut achevé ce 
Chef-d’œuvre de fes mains toutes- 
pulffantes , il voulut être honoré 
principalement par le miniftére des 
Sculpteurs dans la conftruftion de 
FArche d’ Alliance , dont il donna lui- 



70 De LA Scvipture; 
même l’idée au LégWlateur des Hé« 
breux. Mais en quels termes parle- 
t-il de cet Ouvrier admirable qu’il jr 
vouloit emploier > Je ne crains point 
Èx»4. ji.de les rapporter une fécondé fois, 

ehoifi , dit-u à fon Prophète , un homme 
de la Tribu de Juda , que jai rempli de 
mon efprit , de fagelje , d intelligence , & 
de feierue en toute forte eC ouvrages , pour 
inventer ce qui peut fe faire dorou dar~ 
gent , de bronze ou de marbre , de bois 
différens ou de pierres précieufes. Ne fem- 
bîe-t-il pas qu’il s’agit d’infpirer le 
Prophète même pour donner des lobe 
à fon jpeuple J U parie de même des 
Ouvriers deilinés à bâtir & à orner Iç 
Temple de Jénifalem. 

Rien ne releveroit tant le mérite 
de la Sculpture qu’une fi noble deiti* 
nation , fi elle l’avoit remplie fidèlç* 
ment. Mais , lontems avant la conf- 
truâion du Temple & même du Ta- 
bernacle , elle s’étoit vendue hon- 
teufement à l’Idolâtrie , qui par fon 
moien remplit l’univers des fiatues 
de fes faüïTes divinités , qu'elle expo- 
foit à l’adoration des peuples. On 
voit dans ^ l’Ecriture qu’une des eau- 

« Provexic ad horuin I diligentia . . . Mulcitudo 
cuUuiam ... anificis eximia I hominum abduâa per fpe» 
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De la Sculpture. 71 
fes qui ont donné le plus de cours k 
ce culte impie , a été Textrême beauté 

3 ue les Ouvriers s’efforçoient à l’envi 
e donner aux ftatues. L*admiration 
que caufoit la vûe de ces excellens 
ouvrages de l’art , étoit une efpéce 
d’enchantement , qui , en frapant les 
fens, fàifoit illufion aux elprits, & 
entraînoit toute la multitude. » C’eft vu 
>* de cette féduôion , générale dans 
}»tout l’univers , que Jérémie aver< 

MtilToit les Ifraélites de fe bien don» 

» ner de garde , quand ils verroient 
H à Babylone Içs Katues d’or & d’ar- 
H gent portées avec pom|>e dans les 
grandes folenaités. Pour ^ lors, dit 
H le Prophète , pendant que toute la 
multitude , pénétrée de vénératioi» 

& de crainte , fe proftemera de- 
vant ces idoles , dites en vous-mê- 
»> mes ,44 ( car la captivité où étoit 
réduit le peuple de Dieu dans une 
terre étrangère , ne lui permettoit pas 
de s’expliquer hautement ) » dites en 
9 » vous- mêmes : C’est vous, 

ciem eperit , eum , qvi ante a ViCa itaque^tiirba de 
lempus latiquain honoo ho* rétro & ab antè adoran* 
ooracui fuerac , nunc deum tes , dicitc in cordibus ve» 
«eftinitverunt. It hxc fuit (Iris: Te opoitct adoiari , 
JiumanzviuedecepUo.Siif. Domine. 

XlV.it. XI, 
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» Seigneur, qu’il' faut adorer'^ 


U faut avouer auffi que la Scul- 
pture ne contribua pas peu à la cor- 
ruption des mœurs par la nudité des 
images , & par des repréfentations 
contraires à la pudeur , comme les 
payens même l’ont reconnu. J’en fais 
la remarque de bonne heure , afin 
que dans tout ce que je dirai dans la 
fuite à la louange de la Sculpture , on 
voie que je diltingue l’excellence de 
l’Art en lui-même de l’abus que les 
hommes en ont fait. 


Plin. l. 

*4f . 1 1. 


Les Sculpteurs ont commencé à 
travailler fur de la terre , foit pour 
former des ftatues , foit pour faire des 
moules & des modèles. C’eft ce qui 
a fait dire au Statuaire Praxitèle que 
les ouvrages en fonte , au cifeau , &i 
au burin dévoient leur naifiance à 


l’Art de faire des figures de terre , 
appellé PlaJUce. On prétend- que Dér 
marate, pere de Tarquin l’Ancien, 
qui fe réfugia de Corinthe dans lE- 
trurie , ty amena avec lui beaucoup 
d’Ouvriers habiles dans cét Art , & 
y en fit naître le goût , qui de là. fe 
communiqua au refte de l’Italie. Les 
ftatues qu’on y érigea aux dieux, 
n’étoient d’abord que de terre, auf- 

. quelles,. 


- 
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DelaSculpture. 75 
quelles , pour tout ornement , on 
donnoit une couleur de rouge. Des 
* hommes , qui honoroient fincére- 
ment de tels meux , ne doivent pas 
dit Pline , nous faire honte. Ils ne fai- 
foient cas de l’or & de l’argent ni 
pour eux-mêmes , ni pour leurs dieux» 

Juvénal appelle une llatue , comme 
celle que Tarquin l’Ancien fît mettre 
dans le temple du pere des dieux , U 
Jupiter de terre, que tor n' avait point 
gâté ni fouillé. 

Fi<5lilis, & nullo violatus Jupiter auro. 

On b ne commença que fort tard à 
Rome à y mettre des flatues dorées. 

L’époque en eft marquée fous le Con- am. m. }gt« 
fulat de P. Cornel. Céthégus , & M. 

Bæbius Tamphilus , l’année de Rome 
571 ou 573. 

On fit auffi dans la fuite des por- jf. 

traits de plâtre 6 c de cire. L’invention ‘ 
en eft attribuée à Lyfiftrate deSicyone^^ 
firere de Lyfippe. 

a Hz tam effigies deo- b Acilius Clabrio duum« 

rum eranc laudaci/Tîrtue vir,llatuamauracam ,que 
Nec psnitet nos illorum , prima omnium in Icalia 
qui cales deos coluere. Au- ilacua auracaefl, pacri Cla- 
runa enim & argentum ne brioniporuit. iLiv. 

Jiis qaideni confîcicbanc. n. «4. 

Flin. 

Tome XI 1 1 . Part. G 
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On voit que les Anciens ont fait des 
ftatiies prelque de toutes fortes de 
Ttuf^n. !,j,. t.bois. Il y avoit à Sicyone une image 
piin.iib. K. d’Apollon qui étoit de buis. A Ephéfe 
**^’^'*' celle de Diane étoit de cèdre félon 

3 uelques-iins , aulîi bien que le toit 
U temple. Le citronier , le cyprès , 
le palmier, Tolivier, l’ébéne, la vi- 
gne , en un mot tous les arbres qui ne 
font point fujets à fe corrompre , ni 
à être endommagés des vers , étoient 
employés pour faire des ftatues. 
Tiin.iib.)€. Le marbre devint bientôt la ma- 
"'f- 4* la piyj ordinaire & la plus recher- 

chée des ouvrages de Sculpture. On 
croit que Dypéne & Scyllis , tous 
deux de Crète , en firent les premiers 
ufage à Sicyone , qui a été lontems 
comme le centre & l’école des arts ; 
An.m. 3414. ils vivoient vers la L® Olympiade, 
un peu avant que Cyrus régnât en 
Perle. 

Deux freres , Bupale & Athénis , 
fe rendirent fort illuflres dans l’art de 
tailler le marbre du tems d’Hipponax , 
An.m. 34^4, c’eft-à-dire vers la LX' Olympiade. 
Ce Poëte étoit fort laid de vifage. Us 
firent fon portrait pour l’expoier à la 
rifée des fpeftateurs. Hipponax entra 
dans une iureur plus que poétique » 
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& fit contr’eux des vers fi fanglans,® 

2 ue , félon quelques-uns , ils fe pen- 
irent de honte ôc de douleur. Mais 
ce fait ne peut pas être véritable , 
puifqu’il y a eu des ouvrages d’eux 
faits depuis ce tems-là. 

Dans ces commencemens on ne ihid. t»f. c. 
fe fervoit que de marbre blanc tiré 
de nie de Paros. On prétend qu’en 
taillant des blocs de marbre on y trou- 
. voit quelquefois des figures naturel- 
les d’un SUéne , d’un dieu Pan , d’une 
baleine , & d’autres poilTons. Le 
marbre jafpé & tacheté devint enfuite 
fort à la mode. On le tiroit princi- 

E alement des carrières de Chio : & 
ientôt prefque tous les pays en four- 
nirent. 

- On trouva, & l’on croit que ce fiit 
dans la Carie , le moien de couper un 
gros bloc de marbre en plufieurs par- 
ties affez minces , pour incrufter les 
murailles des maifons. Le palais du 
Roi Maufole à HalicarnaflTe efi la plus 
ancienne maifon oîi il paroilTe qu’on 
ait fait ufa^e de ces incrufi^tions de 
marbre qui en faifoient un des plus 
grands omemens. 

L’ufage de l’ivoire dans les ouvra* 
ges de Sculpture étoit connu dès les 

Gij 
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76 De la Sculpture. / 
premiers tems de la Grèce. Homère 
en parle , quoiqu’il ne parle jamais 
des éléphans. 

L’art de fondre l’or & l’argent eft 
de l’antiquité la plus reculée , fans 
qu’on enpuiffe précifément marquer 
Forigine. Les dieux de Laban que 
Rachel vola , paroilTent avoir été de 
fonte. Les bijoux offerts à Rébecca 
étoient d’or fondu. Avant que de for- 
tir de l’Egypte , les Ifraélites y avoient 
vu des ftatues de fonte , qu’ils mutè- 
rent en fondant le veau d’or ; & 
depuis ils firent le ferpent d’airain. 
Dès lors toutes les nations de l’O- 
rient avoient des dieux de fonte, 
dcos conütuilcs ; &c Dieu défendit fous 
peine de mort à fon peuple de les 
imiter. Dans la conftruûion du Ta- 
bernacle , les ouvriers n’inv entèrent 
pas l’art de la fonte : Dieu ne fit que 
diriger leur goût. Il eft marqué que 
Salomon fit fondre les figures em- 
ploiées dans le temple & ailleurs près 
de Jéricho , parce que la terre y etoit 
argilleufe , in argÛlofa terra : ce qui 
montre qu’ils avoient déjà la même 
manière que nous pour fondre de très 
groffes maffes. 

J1 feroit à fouhaiter que l’on trop- 
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Vât dans les Auteurs grecs ou latins 
de quelle forte les Anciens fondoient 
leurs métaux pour en faire des figu- 
res. L’on voit par ce que Pline en a ,7. 
écrit , qu’ils fe fervoient quelquefois 
des moules de pierre. Vitruve parle Vitruv.l, t, 
d’une cfpéce de pierres qui fe trou- 
voient aux environs du lac de Vol- 
féne , & en d’autres endroits d’Italie , 
lefquelies réfiiloient à la violence du 
feu, & dont l’on faifoit des moules 
pour jetter diverfes fortes d’ouvrages. 

Les Anciens avoient l’art de mêler p/,„. /,4. 3^, 
dans la fonte différens métaux , pour «4- 
exprimer dans les llatues différentes 
pallions , différens fentimens , par la 
diverlité des couleurs. 

Il y a diverfes manières de graver 
fur les métaux , & fur les pierres 
précieufes : car fur les uns & fur les 
autres, on y fait des ouvrages en 
relief, en boffe; ou en creux, qui 
s’appellent de gravure. Les Anciens 
excelloient dans l’un & dans l’autre 

t enre. Les bas reliefs qui nous relient 

’eux font infiniment eflimés par les 

connoiffeurs : & pour ce qui regarde 

la gravure des pierres , comme de ces 

belles Agates , & de ces Criflaux , 

dont on voit une affez grande quan< 

••• * 

G iij 
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tité dans le Cabinet du Roi , on pré* 
tend qu’il n’y a rien de fi parfait que 
ce qui refte de ces anciens Maîtres. 

Quoiqu’ils aient gravé prefque tou- 
tes fortes de pierres précieufes , néan- 
moins les figures les plus achevées 
qu’on ait d’eux font fur des Onyces 
qui font une efpéce d’ Agate opaque , 
ou fur des Cornalines , qu’ils trou- 
voient plus propres à être gravées que 
les autres pierres , parce qu’elles font 
plus fermes , plus égales , & qu’elles 
le gravent nettement , & encore parce 
qu’il fe rencontre dans les Onyces di- 
verfes couleurs qui font par lit les unes 
au-defius des autres , par le moien def- 
qiielles ils faifoient que dans les piè- 
ces de relief le fond demeuroit d’une 
couleur, & les figures d’une autre. 
Pour graver fur les pierres précieufes 
& fur les criftauxils fe fervoient de la 
pointe du diamant , comme on s’en 
fert encore. 

7 . On vante beaucoup la pierre pré- 
cieufe attachée à l’anneau de Poly- 
crate Tyran de Samos , qu’il jetta dans 
la mer , & qui lui revint par un hazard 
fort fingulier : on prétendoit l’avoir à 
Rome du tems de Pline. C’étoit, félon 
les uns , un Sardoine , & félon les au- 
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De la Sculpture. 79 
très une émeraude. Celle de Pyrrhus 
n’étoitpas moins efHmée. Ony voyoit 
Apollon avec fa guittare , & les neuf 
Mufes chacune avec leur attribut par- 
ticulier. Et tout cela n’étoit point l’effet 
de l’art , mais de la nature ; Non aru , 
Jed fpontt natum. 

C’étoit fur les coupes à boire dani 
les repas cçue l’art de fculpter étoit le 
plus exerce : ces pièces étoient les plus 
riches , les plus curieufes , & la ma- 
tière de la plus grande fomptuofité. 

Un des plus grands avantages que 
l’Art de portraire ait reçu pour éter- 
nifer fes ouvrages , eft la gravure fur 
le bois & fur le cuivre , par le moien 
de laquelle on tire un grand nombre 
d’edampes , qui multiplient prefqu’à 
l’infini un même delfein , & font voir 
en différons lieux la penfée d’un Ou- 
vrier , qui auparavant n’étoit connue 
que par le feul travail qui fortoit de 
fes mains. Il y a lieu de s’étonner que 
les Anciens , qui ont gravé tant d’ex- 
cellentes chofes fur les pierres dures 
& fur les criftaux, n’aient point décou- 
vert un fi beau fecret , qui véritable- 
ment n’a encore paru qu’après celui 
de l’imprimerie , & qui fans doute, en 
a été une fuite comme une imita- 

Giiij 
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tion. Car l’impreffion des figures & les 
cilampes n’ont commencé à être en 
ufage qu’à la fin du quinziéme fiécle. 
L’invention en eft dûe à un Orfévr« 
qui travailloit à Florence. 

, Après avoir rapporté en abrégé la 
plus grande partie de ce qui occupoit 
anciennement la Sculpture , il me refte 
à faire connoître quelque-uns de ceux 
qui l’ont exercée avec le plus de fuc- 
cès &c de réputation. 

S. II. 

Sculpteurs célèbres , qui fe font U plu» 
dijlingués dans L'antiqïàté, 

Quoique la Sculpture ait priÿ 
naiflance dans l’Afie & dans l’Egypte , 
c’eft, à proprement parler, la Grèce 
qui l’a mife dans toutfonlullre , &l’a 
fait paroître avec éclat. Pour ne point 
parler des premières ébauches de cet 
Art , qui fe Tentent toujours comme 
d’une forte d’enfance , on vit , fur tout 
du tems de Périclès & après lui , fortir 
du feinde la Grèce * imefoide d’excel- 

a Multas artes ad animo- 1 gens ( Gtxca) iaTCak.Liv. 
nim corporumque cultum I lib. 3^, n, t. 
ncbis etudiüf&ina omaiun' 
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De la Sculpture. Si 
leris Ouvriers , & travailler à l’envi à . 
mettre la Sculpture en honneur par un 
nombre infini d’ouvrages , qui ont fait 
& feront l’admiration de tous les fic- 
elés. L’Attique , * fertile en carrières 
de marbres , & plus riche encore en 

g énies heureux pour les Arts , fut 
ientôt remplie d’un nombre infini de 
* ilatues. 

Je ne raporterai ici que ceux qui fe 
font le plus diftingués par leur habileté 
& leur réputation. Les plus célébrés 
font Phidias , Polycléte , Myron , Ly- 
fippe , Praxitèle , Scopas. 

' 11 en efi un autre , plus illufire en- 
core que tous ceux que je viens de 
nommer, mais dans un genre différent; 
c’eft le fameux Socrate. Je ne dois pas 
envier à la Sculpture l’honneur qu’elle 
a eu de le compter parmi fes Eleves. Il 
ctoit fils d’un Statuaire , & il le fut lui- . T>i»i Ldïrt. 
même , avant que d’être Philofophe.'"^*"*^’ 
On lui attribuoit communément les 
trois Grâces qu’on confervoit avec 
foin dans la citadelle d’Athènes. Elles 
n’étoient point nues , comme on avoit 
coutume de lesrepréfenter, mais cou- 


a Exornata eo genere 
operum eximiè tetra At- 
tica , Ec copia domelUci 
manaotiij iagenio ani- 


/îcum. Liv, lib, fl. n 

Cet m*rbrei fi tiraient dtt 
mont Tentiliqne, qui liait 
4ttnt l*Aitique, 
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8i De la Sculpture. 
vertes : ce cp.ii marque quel étoit dèi 
lors fon panchant pour la vertu. Il di- 
folt que cet Art lui avoit enfeigné les 
premiers préceptes de la Philofophie ; 
& que , comme la Sculpture donne la 
forme à fon objet en ôtant les fuper- 
fluités , de même cette fcience intro- 
duit la vertu dans le cœur de l’homme, 
en retranchant peu à peu toutes fes 
imperfeéHons. 

PHIDIAS 

Phidias mérite par bien des rai- 
fons d’être mis à la tête des Sculp- 
teurs. Il étoit d’Athènes , & floriflbit 
Ak.m. LXXXIII® Olympiade , tems 

heureux , où après les vidoires rem- 
portées contre les Perfes , l’abondan- 
ce , fille de la paix &c mere des beaux 
arts, faifoit éclore divers talens par 
la protedion que leur donna Périclès, 
Phidias n’étoit pas de ces artifans qui 
ne favent que manier les inllrumens 
de leur art. Il avoit l’efprit orné de 
toutes les connoiflances qui pouvoient 
être utiles à un homme de fa profef- 
fion ; Hiftoire, Poéfie, Fable, Géo- 
métrie , Optique. Un felt affez cu- 
rieux montrera combien cette der- 
nière lui fut utile. 
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AIcaméne‘& lui furent chargés de 
• faire chacun une ftatue de Minerve , 
afin que l’on pût choifir la plus belle 
des deux , que l’on vouloit placer fur 
une colonne fort haute. Quand les 
deux ftatues furent achevées , on les 
cxpofa aux yeux du public. La Mi- 
nerve d’Alcaméne vue de près parut 
admirable , ôc eut tous les fufffages. 
Celle de Phidias au contraire fut trou- 
vée hideufe : une grande bouche ou- 
verte , des narines qui fembloient fe 
retirer , je ne fai quoi de rude & de 
groffier dans le viwge. On fe moqua 
de Phidias & de fa flatue. Plau:^ 
les f dit - il , à t endroit oit elles doi- 
vent être. On les y plaça Time après 
l’autre. Alors la Minerve d’Alcaméne 
ne parut plus rien , au lieu que celle 
de Phidias frapoit par un air de gran-. 
deur & de majefté qu’on ne pouvoit 
fe laffer d’admirer. On rendit à Phi- 
dias l’approbation que fon rival avoit 
furprife, & celui-ci fe retira confus 
& honteux , fe repentant bien de n’a- 
voir pas appris les régies de l’Opti- 
que. 

Les ftatues que l’on vante avant le 
tems dont nous parlons , étoient plus 
recommandables par leur antiquité 



84 De LA Sculpture. 

• que parleur mérite. Phidias donna le 
premier aux Grecs le goût de la belle • 
nature, & leur apprit à l’imiter. » Audi, 
dès quefes ouvrages parurent, ils fai- 
firent l’eftime du public. Ce qui eft 
étonnant , ce n’eft pas qu’il ait fait des 
flatues admirables , mais qu’il en ait 
pu faire un fi grand nombre : car le 
dénombrement qu’en font les Auteurs 
paroit prefque mcroiable ; & il eft 
peut-être le feul qui ait joint tant de 
facilité à tant de perfeftion. 
in Je croi qu’il travailla de bon cœur 
Auu. f. 6i. marbre qu’on trouva 

dans le camp des Perfes après la ba- 
taille de Marathon , où ils furent en- 
tièrement défaits. Ces Barbares , qui 
comptoient fur une viéloire aflôirée , 
l’avoieAt apporté pour en ériger un 
trophée. Phidias en fit une Néméfis , 
déefle qui avoit pour fonftion d’hu- 
milier & de punir l’orgueil infolent 
des hommes. La haine que les Grecs 
portoient naturellement aux Barba- 
res , 6c le doux plaifir de venger fa 
patrie , animèrent fans doute d’un 
nouveau feu le génie du Sculpteur , 


a Quiati Hortenfii ad- fîmul afpeâum Sc proba- 
modiim adolefcentis in- (uni ell, Cic. de dur, Or*t, 
gcniuii^ UC Phidùe ilgnum^ n. x;bg. 
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De LA Sculpture. 85 
& prêtèrent à fon cifeau & à fes mains 
une nouvelle adrefle. 

Du prix des dépouilles remportées u. /» «•«/. 
fur les mêmes ennemis , il fit aulîi 
pour les Platéens une ftatue de Mi- 
nerve. Elle étoit de bois doré. Le 
vifage , aufli bien que l’extrémité des 
mains & des piés , étoit de marbre 
Pentélique. 

Son grand talent étoit de bien re- 
prefenter les dieux. Il avoit l’imagi- 
nation grande & noble , de forte que , 
félon la remarque “ de Cicéron , il 
n’alloit pas chercher leurs traits & 
leur reffemblance dans quelque objet 
vifible , mais par la force de fon gé- 
nie il s’étoit fait une idée du vrai beau 
à laquelle il avoit fans ceffe l’efprit ap- 
pliqué , qui devenoit fà régie & fon 
modèle , & qui dirigeoit fon art & fa 
main. 

Aufli Périclès , qui s’en fioit plus à 
lui qu’à tous les Architeûes , l’avoit- 
il fait Direfteur & comme Surinten- 
dant des bâtimens de la République* 


a Phidias , cùm faceret 
Jovis fornianT aut Miner- 
TJC > non conteinplabacur 
aliquem à quo (imilitudi- 
nem ducciet : fed iplîus in 
iBCAtieialîdcbat rpeciespul- 


chritudinis eximia qux» 
dam , quam inruens > ia 
caque defixus , ad illiHt 
(îmilitudinem acrem 8c ma- 
num dirigebat,Cir.ia Oraf, 
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86 De LA Sc ÜLPTUR E. 
Quand le Parthénon fiit achevé , ce 
magnifique temple de Minerve , dont 
quelques reftes affez bien confervés 
charment encore aujourd’hui les voia- 
geurs , il fongea à en faire la Dédi- 
cace , qui confiftoit à y mettre une 
flatue de la déefle. Phidias fut chargé 
de l’ouvrage , & ce fiit alors qu’il fe 
furpafla lui-même. Il fit une ftatue d’or 
& d’ivoire , haute de vingt-fix cou- 
dées. (trente -neuf piés.) Les Athé- 
niens voulurent de l’ivoire , qui étoit 
alors beaucoup plus rare & plus pré- 
cieux que le plus beau marbre. 

Quelque riche que fut cette pro- 
digieufe ftatue , l’art y furpaflbit in- 
..3£.finiment la matière. Phidias avoit 
gravé fur la partie convexe du bou- 
clier de Minerve , le combat des Athé- 
niens contre les Amazones ; fur la 
partie concave , le combat des Géans 
contre les dieux; fur la chaufture de 
la déefle, le combat des Centaures 
& des Lapithes ; fur le piédeftal , 
la naiffance de Pandore , & tout ce 
qu’en dit la Fable. Cicéron , Pline , 
Plutarque , Paufanias , & plufieurs 
autres grands Ecrivains de l’antiqui- 
té , tous connoilTeurs , tous témoins 
oculaires , ont parlé de cette ftatue» 
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De la Sculpture. 87 
Sur leur témoignage on ne peut pas 
douter que ce ne fût en effet un des 
plus beaux ouvrages qu’on eût jamais 
vûs. 

Quelques-uns affurent , dit Plutar- 7 }*^- •" 
que , que Phidias avoit mis Ion nom 
au piédeftal de fa Minervx d’Athènes. 

Cette circonftance n’eft point mar- 
quée dans Paufanias , & fe trouve dé- 
mentie par Cicéron qui dit pofitive- 
ment ^ que Phidias n’aiant pas eu la 
liberté de mettre fon nom à cette fta- 
tue, il avoit gravé fon portrait fur 
le bouclier de la déefle. Plutarque 
ajoute que Phidias s’étoit repréfenté 
lui-même fous la forme d’un vieillard 
tout chauve quileve une groffe pierre 
de fes deux mains, & qu’il avoit aufli 
repréfenté Périclès combattant con- 
tre une Agiazone , mais dans une telle 
attitude , que fa main qu’il étendoit 
pour lancer un javelot cachait ime 
partie du vifage. 

Les habiles Ouvriers ont toujours 
été curieux d’inférer leur nom dans 
leurs ouvrages , pour participer à 
l’imînortalité qu’ils procuroient aux 


. a Phidias (imilem fuil non licerct. Tuft. t<i 
fpcciem inclufit in clypeol ». 34. 
l^BciYX J cùm iafctitwcel 
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88 De la Sculpture. 
r.7«. uy. }«. autres. Myron * ce fameux Statuaire;; 
**/’ î* pour rendre fon nom éternel , l’a voit 
mis fur une des cuilTes de la Hatue 
d’Apollon en caraftéres prefque im- 
perceptibles. Pline raporte que deux 
Architeôes Lacédémoniens , Saurus 
6c Batrachus , fans exiger de récom- 
penfe , bâtirent quelques temples dans 
un endroit de la ville de Rome qu’Oc- 
tavia fit depuis environner de galeries. 
Us s’étoient flatés d’y pouvoir mettre 
leur nom ; & c’étoit , ce femble , la 
moindre récompenfe qu’on dût à leur 
généreux défintérelTement. Mais il pa- 
roit qu’alors ceux qui mettoient en 
œuvre les plus habiles gens prenoient 
toutes les précautions poffibles pour 
ne pas partager avec de fimples ou- 
vriers les fumages & l’attention de la 
poflérité. On refufa à ceu|f*ci impi- 
toiablement ce qu’ils demandoient. 
Leur adreffe leur fournit un dédom- 
magement. Ils fcmérent , en manière 
d’ornemens , des Lézards & des Gre- 
nouilles fur les bafes & fur les cha- 
piteaux de toutes les colonnes. Le 
nom de Saurus étoit défigné par le 

a Signum Apollinis pul- I tcis noraen inrcripcum My- 
cherrirauDi , cujus in ftmi- ronis. Cit. Vtrrin. de fign^ 
BC Uterulit minacis argen- ' n. 

Lézard 
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De la Scvlpturë. 89 
Lézard que les Grecs nomment ff-avpa j 
& celui de Batrachus par la Grenouil- 
le , qu’ils appellent 

Cette défenfe dont je viens de par- 
ler n’étoit point générale dans la Grè- 
ce, comme on en aura bientôt une 
preuve éclatante par raport à Phidias 
même : peutêtre étoit-elle particulière 
à Athènes. Quoi qu’il en loit , on lui 
fit un crime des deux portraits qu’il' 
avoit fait entrer dans le bouclier de 
Minerve. On ne s’en tint pas là. Mé- 
non , un de fes Eleves , demanda à 
être entendu , & fe fit fon dénoncia- 
teur. Il l’accufa d’avoir détourné à fon 
profit une partie des * quarante-quatre 
talens d’or qu’il devoit emploier à la 
flatue de Minerve. Périclès avoit eu 
un prelTentiment de ce qui devoit ar- 
river , & par fon confeil Phidias avoit 
tellement appliqué l’or à fa Minerve , 
qu’on pouvoir l’en détacher aifément , 
& le pefer. L’or fut donc pefé , & à la 
honte de l’accufateur on y retrouva 
les quarante-quatre talens. Phidias , 
qui lentit bien que fon innocence ne 


• E» fufptftLUt U frtfOT- 
thn de Per »vee l’ argent di 
dix à un , 44 talent d’or 
faifoient 'a fomnte de etut 

Tome XI. I. Part. 


tre cens quarante talent 
c'e/l-À dire de treit.e ton. 
vingt mille livret. 

H 


Plut, in Pe- 
ici. frag.téÿ. 
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po De la Sculpture. 
le mettroit pas à couvert contre la 
noire jaloufie de fes envieux, & con- 
tre le complot des ennemis de Péri- 
clès qui lui avoient fufcité cette af- 
faire , prit la fuite , & fê retira en 
Elide. 

Là il fongea à fe venger de l’injuf- 
tice & de l’ingratitude des Athéniens 
d’une manière qui pourroit paroitre 
permife ou pardonnable à un Ouvrier , 
ii jamais la vengeance pouvoit l’être : 
ce fut d’emploier toute fon induftrie 
à faire pour les Eléens une ftatue qui 
pût effacer fa Minerve , que les Athé- 
niens regardoient comme fon chef- 
d’œuvre. Il y réufîit. Son Jupiter 
Olympien fut un prodige de l’art ; & 
fi bien un prodige , que pour l’eftimer 
fa jufte valeur , on crut le devoir met- 
tre au nombre des fept merveilles du 
monde. Aufîi n’a voit-il rien oublié 
pour amener cet ouvrage à fa der- 
LutUn, mère perfeftion. Avant quedel’ache- 
imeginib. p. yet entièrement , il l’expofa aux yeux 
& au jugement du public, fe tenant 
caché derrière une porte , d'oîi il en- 
tendoit tous les difeours qui fe te- 
noient. L’un trouvoit le nez trop 
épais , un autre le vifage trop allongé, 
d’autres remarquoient d’autres dé- 
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De la Scvlpture. 91 
fauts. 11 profita de toutes les critiques 
qui lui parurent avoir un jufte fonde- 
ment ; perfuadé , dit Lucien qui ra- 
porte ce fait > que plufieurs yeux 
voient mieux qu’un feul. Excellente 
réflexion pour toutes fortes d’ouvra- 
ges ! 

Cette fia tue d’br ou d’ivoire , haute 
de foixante piés , & d’une groffeur 
proportionnée , fit le défefpoir de tous 
les grands Statuaires qui vinrent après. 

Aucun d’eux n’eut la préfomption de ... 
penfer feulement à l’imiter ; Prater dfTi. ' 
Jovtm Olympium , quem mmo (émula- 
tur , dit Pline. Selon Quintilien , la 
majefté de l’ouvrage égaloit celle du 
dieu , & ajoutoit encore à la religion 
des peuples : Ejus pulcritudo adjeciffi 
aliquid ttiam receptee religioni videtur ^ 
adeo majejlas operis deum (tquavit. Ceux 

3 ui la voioient, faifis d’étonnement 
emandoient fi le dieu étoit defeendu 
du ciel en terre poiu" fe faire voir à 
Phidias , ou fi Phidias avoit été tranf- 
porté au ciel pour contempler le dieu. 

Phidias lui - même - interrogé où il r, # ir 
avoit pns 1 idée de Ion Jupiter Olym- tib. 3. 7, 

pien , cita les trois beaux vers d’Ho-i 
mère , où ce Poète repréfente ]a ma- 
)efié de ce dieu en termes magnifi- 

Hij 
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91 De la Sculpture. 
ques , voulant donner à entendre que 
c’étoit le génie d’Homére qui l’avoit 
inlpire. 

Toii/an. uh. Au bas de la ftatue on lifoit cette 
infcription ; Phidias Athénien, 
FILS DE ChaRMIDE , M’a FAIT. Il 
femble que Jupiter , faifant gloire ici 
en quelque forte d’avoir été travaillé 
de la main de Phidias, & le déclarant 
par cette infcription , repro choit ta- 
citement aux Athéniens leur mauvai- 
se délicateffe , de n’avoir pu fouffrir 
que cet excellent Ouvrier mît ou fon 
nom ou fon image à la ilatue de Mi- 
nerve. 

Paufanias, qui avoit vû cette ftatue 
de Jupiter Olympien, & qui l’avoit 
foigneufement examinée , nous en a 
laiffé une fort longue & fort belle des- 
cription. M. l’Abbé Gédoyn l’a infé- 
rée dans fa Diflertation fur Phidias , 
(dont il a fait leâure à notre Académie 
des Infcriptions , & qu’il a bien voulu 
me communiquer. J’en ai fait ufage 
dans ce que j’ai raporté de ce fameux 
Statuaire. 

La ftatue de Jupiter Olympien mit 
le comble à la gloire de Phidias , & 
lui aftura une réputation que deux 
mille ans ne lui ont point ravie. Ce 
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lut par ce grand chef-d’œuvre qu’il ter- 
mina fes travaux. Lontems après lui 
on confervoit encore fon atelier , & 
les voiageurs l’alloient voir par curio- 
fité. Les Eléens , pour faire honneur à paufM. i». 
fa mémoire , créèrent en faveur de fes 
defcendans une charge , dont toute la 
fonéhon conûftoit à nettoier cette ma- 
gnifique flatue,&à la préferver de tout 
ce qui pourroit en ternir la beauté. 

POLYCLETE. 

PoLYCLETE étoit de Sicyone , pun. 
ville du Péloponnéfe. Il vivoit en *• 
LXXXVII Olympiade. Il avoit euAn.M.j 77 i, 
Agélade pour maître, & eut pour difci- 
ples plufieurs Sculpteurs très-célébres, 
entr’autres Myron , dont nous parle- 
rons bientôt. 11 fît plufieurs uatues 
d’airain , qui furent fort eftimées. Il 
y en eut une qui repréfentoit un beau 
jeune homme couronné , laquelle fut 
vendue cent talens , c’eft-à-dire cent 
mille écus. Mais ce qui lui donna le 
_plus de réputation, fut la ^ flatue 
d’un ^ Doryphore , oii il rencontra fi . o« 

Atnfi les Gar* 

a Fecit & quem canooa . â Icge quadam ; folufque p" ^ 

artifices vocant, lioeamcn- ! honiinum artem ipfe fe- 
U anis ex co petemes velut } cifie aicis opece juaicarur. 


Digitized by Googic 



ÆlUn. tib, 

t^. •»!>. t. 


94 De LA Sculpture; 
heureufement toutes les proportions 
du corps humain , qu’elle fut appellée 
la Régie ; & les Sculpteurs venoient de 
toutes parts pour le fonder , en voiant 
cette ftatue , ime idée jufte de ce qu’ils 
avoient à faire pour exceller dans leur 
art. Polycléte » paffe fans contredit 
pour avoir porte à fa dernière per- 
feftion l’art de la Sculpture , comme 
Phidias pour l’avoir le preinier mis en 
honneur. 

Travaillant à ime ftatue , par ordre 
du peuple , il eut la complaifance 
d’écouter tous les avis qu’on vouloit 
bien lui donner , de retoucher fon 
ouvrage , d’y changer & d’y corriger 
tout ce qui déplaifoit aux Athéniens, 
Mais il en fit une autre en particulier, 
oïl il n’écouta que fon propre génie 
& les régies de l’art. Quand elles fu- 
rent expofées aux yeux du public , il 
n’y eut qu’une voix pour condanner 
la première , & pour admirer l’autre. 
Ce que vous condanne:^ , leur dit Poly- 
cléte , ejl votre ouvrage : u que vous ad- 
mire\^ , ejl U mien. 


a Hic confummaflc hanc i toreuticen Ce erudille , ut 
feientiam judicatur , & 1 Phidias apcruiire, r/i». 
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M Y R O N. 


On sait peu de chofes de ce 
Statuaire. Il étoit Athénien , ou du 
moins paflbit pour tel , parce que les 
habitans d’Eleuthérle , lieu de fa naif- 
fance , s’étoient réfugiés à Athènes , & 
en étoient regardés comme citoiens. Il 
vivoit dans la LXXXIV Olympiade, An, 

Ses ouvrages le rendirent fort célébré, 
une vache fur tout qu’il repréfenta en ^ 
cuivre , & qui a donné lieu a beaucoup 
de belles épigrammes grecques , rapor- 
tées dans le 4® livre de l’Anthologie. 

L Y S I P P E. 

L Y s I P P E étoit de Sicyone , & 3+ 

vivoit du tems d’Alexandre le Grand 
danslaCXlII Olympiade. Il exerça ah.m 5 C 7 «. 
d’abord le métier de Serrurier : mais 
fon génie heureux le porta bientôt à 
une profeflion plus noble & plus di- 
gne de lui. Il 3 avoit coutume de dire 
que le Doryphore de Polycléte lui 
avoit tenu lieu de maître. Mais le 
peintre Eupompe lui en indiqua un 
autre encore meilleur & plus fîu-. Car 

a Polycleti Dorypho- I magiariim fiiiire. Cit. h 
lum Abi Lyiîppus aicbatl £ra/, », lytf. 
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Lyfippe * lui aiant demandé qui de 
ceux qui l’avoient précédé dans fou 
art il de voit fe propofer pour modèle 
& pour maître : Nul homme en parti- 
culier , lui répondit-il y mais la nature 
même. Il l’etudia donc uniquement 
dans la fuite , &c profita bien de Tes 
leçons. 

Il travailloit avec tant de facilité , 
que de tous les Anciens il efl celui qui 
a fait le plus grand nombre d’ouvra- 
ges : on en comptoit plus de fix cens. 

Il fit entr’autres la ftatue d’un hom- 
me qui fe frote en fortant du bain , 
laquelle étoit d’une beauté excellen- 
te. grippa l’a voit mife à Rome de- 
vant (es thermes. Tibère , qui en étoit 
charmé , étant parvenu à l’Empire , 
ne put réfifler à l’envie qu’il avoit de 
la pofleder , quoique ce fut dans les 
premières années de fon régne , oh , 
maître de lui , il favoit encore mo- 
dérer fes defirs : de forte qu’il enleva 
cette ftatue pour la mettre dans fa 


a Eum iaterrogatum 

2 uem fequeretur przee- 
cncium , dixifTe denaon- 
/Iraca hominum mulcicu. 
dine , nacurana ipfam imi> 
tandam e(Te , non arciii. 
cem. Pltu. 

b Mire gratum Tibeiio 


principi , qui non quivit 
temperare fibi in ea , quan» 
quam imperiofus fui inter 
initia principatus , iran- 
(lulicquc in cubicu'um , 
alio ibi fîgno fubfUtuce. 
Pli». 

chambre , 
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Dela5culpture. 97 
chambre , & en fit placer |ine autre 
très-belle au meme endroit. Le peu- 
ple, qui craignoit Tibère, ne put néan- 
moins s’empêcher de crier en plein 
théâtre qu’il défiroit qu’on remît la 
première ftatue : à quoi l’Empereur , 
quelque attache qu’il eût à cette fia- 
tue , lut obligé de confentir , pour ap- 
paifer le tumulte. 

Lyfippe avoit fait plufieurs ftatues 
d’Alexandre félon fes différens âges 
aiant commencé dès fon enfance. 
On fait que ce Prince avoit défendu 
à tout autre Statuaire que Lyfippe 
de faire fa llatue , comme à tout au- 
tre Peintre qu’Apelle de tirer fon 
portrait : ^ perfuadé , dit Cicéron y 
que l’habileté de ces grands Ouvriers, 
en éternifant leurs noms , immorta- 
liferoit auffi le fien ; car ce n’étoit 
pas pour leur faire plaifir qu’il avoit 
donné cet Edit , mais pour l’intérêt 
de fa propre gloire. 

, a Ediûo vetuit ne quis fe pr*cer Apelletn 
Fingeret , aut aliiis Lyfippo ducerec zra 
Forcis Aiexandri vulcum (ïnmlancia. 

Hor»t. lib, a. Efift, ad -Aug. 

bNequeenim Alexan- 1 qu6d illorum arcem cùm 
der gratiar caufa ab Apelle ipfis , tum eciam fibi , glo- 
potilTnnûm pingi , & à ri* fore putabat. Cie. ai 
Lyfippo fingi volebac ; hà\famil. Ub. Epift. ii. 

Tome JClA.P^rt, - - I- • ' - 


Digitized by Goo^l 



çS Delà ScuIpture,' 

Entre (?6s ftatues d’Alexandre , Uy' 
en avoit une d une rare beauté , dont 
Néron faifoit grand cas , & pour la- 
quelle il âvoit un attachement parti- 
culier. Mais , comme elle n’étoit que . 
de bronze , ce “ Prince , qui étoit fans 
goût,& qui n’étoit frapé que de l’éclat, 
savlfa de la faire dorer. Cette nou- 
velle parure , quelque précieufe qu’el- 
le fut , lui fit perdre tout fon prix , en 
couvrant la délicateffe de l’art. Il fa- 
lut ôter tout cet or pofliche , nioien- 
nant quoi la ftatue recouvra une par- 
tie de fa première beauté & de fon an- 
cien prix , malgré les veftiges & les 
cicatrices qu’avoit laiffé l’opération 
|)ar laquelle on y avoit attaché l’or. Il 
me femble voir dans le mauvais goût 
de Néron èelui de plufieurs perfonnes, 
qui cherchent àfubftituerle clinquant 
oe penfées brillantes à la précieufe & 
inefiimable fimplicité des Anciens. 

On dit que Lyfippe ajouta beau- 
coup à la perfection de la Statuaire , 
en exprimant les cheveux mieux que 


a Quam flacuam Inau* 
fari jullic Nsro princep's , 
dclcüacu-': aJi-nodum ilia. 
£)tih , cùin precio peiilTet 
gracia arcis , dccca£tuin 
cil aucuia prccioiioique 


jtali^ exMUinamr , etiam 
cicaccicibut operU arque 
confeiduris , ia quibus 
aurutn hvCetat , cemaâca- 
tübus. ' 

• 4 A « « f i. • . « 
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ceux qui étoient avant lui , & en fai» 
fant les têtes plus petites & les corps 
moins gros , poiu" faire paroitre les 
ilatues plus hautes. Sur ^ quoi Lyfippe ' 
difoit de lui-même , qtic Us autres 
<ivoiene rtpréjemé dans Uurs Jlatues Us 
hommes^ tels qiiils étoient faits ; mais 
que pour lui il Us repréfentoit , tels qitils 
paroifoient ; c’eft-à-dire , fi je ne me 
trompe , de la manière la plus propre 
à les faire paroitre dans toute leur 
beauté. Le premier point , dans la 
-Sculpture comme dans la Peinture j 
eft de fuivre & d’imiter la nature: 
nous avons vu que Lyfippe la regar- 
doit comme fon maître & fa régie* 
Mais l’art ne s’en tient point là. Sans 
s’écarter jamais de la nature , il y 
ajoxKe des traits , des grâces ,qui ne la 
changent point, mais qui fimjuement 
l’embelUflCTit , & frapent la vûe plus 
vivement & ^us . agréablement. Oa 
^ reprochoit a Démétriiis , Statuaire 
d’ailleurs très habile , de s’attacher 
trop- fcrupnleufement à la vérité dans 
Les ouvrages , & d’y rechercher plus 


^ a Vulgâ dicebac ab illis 
t -vetcrilnis ) faUos , qn»- 
lecelTem , hotnines -, à Te , 
qualcs viderezKur elfe. 

-b Dem«crhu tanquam 


nimius in eâ ( veritate t 
rcptekeodicur ^ & fait 
Imiliturfinis quàm pulcri* 
cudinis amanciôr. 

■fil, lib, 1. «af 10. . . : 
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la reffemblance que la beauté, C’ell 
ce que Lyfippe évitoit. 

P RAXITELE. 

An. M.iUo. PRAXITELE vivoit vers la CIV"* 
Olympiade. Il ne faut pas le confon- 
dre avec un autre Praxitèle qui fe 
rendit célébré du tems de Pompée 
par d’excellens ouvrages d’orfévrerie. 
Celui dont nous parlons ici ; ell aux 
premiers rangs entre les Statuaires. 
Il travailloit principalement fur le 
marbre , & il y avoit unfucces extra- 
ordinaire. ‘ 

Parmi le grand nombre de ftatues 
qu’il avoit faites , on ne fauroit à la- 
quelle il faudroit donner la préféren- 
ce.^ li lui-même ne nous l’avoit ap-r 
: & il le fit d’une manière <}ui a 
quelque chofe de fingulier. Phi^ne , 
la célébré courtifanne , fe l’étoit fort 
attaché. EUe l’avoit fouvent preffe de 
lui faire préfent de celui dé fes ou- 
vrages qu’il* eftimoit davantage , & 
qui lui paroiffoit le plus achevé ; oc 
il n’avoit pu le lui refufer. Mais, quand 
il s’agit de porter ce jugement , il dif- 
féroit de jour en jour , foit qu il eut 
•peine à fe déterminer lui-même^i, ou 
plutôt parce qu’il chércboif 



J 
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De LA Sculpture, ioi 
barrafler de fes vives & preflantes 
follicitations , en traînant l’afFalre en 
longueur. L’indullrie & l’adrefle ne 
manquent pas pour l’ordinaire aux 
perfonnes de la profelîîon de Phryné^ 

Elle fut tirer habilement de Praxitèle 
fon fecret malgré lui. Un jour qu’il 
étoit chez elle , le domeftique du 
Statuaire qu’elle avoir fu gagner , ac- 
courant tout hors d’haleine : » Le 
» feu , lui dit-il , a pris à votre ate- 
» lier , & a déjà gâté une partie de 
»vos ouvrages. Lefquels faut-il que 
»je fauve? » Le Maître , tout hors 
de lui , s’écria : » Je fuis perdu , files 
«flammes n’ont point épargné mon 
« Satyre & mon Cupidon. RalTurez- 
>> vous , reprit auflîtôt la Courtifanne: 

»il n’y a rien de brûlé. J’ai appris ce 
» que je voulois fa voir. « Praxitèle 
ne put pas s’en défendre davantage. , 

Elle choifit le Cupidon , qu’elle plaça 
dans la fuite à Thefpies fa patrie , <i‘ »■ 

ville de Béotie , où lontems après on 
alloit encore le voir par .curiofité. 

Quand Mummius enleva de Thefpies 
plufîeurs llatues pour les envoier à 
Rome , il refpeéla celle-ci parce 

2 u’elle étoit confacrée à un dieu. Le 
Cupidon de Verrès , dont parle Ci--^ 

I lij 
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toi De la Sculpture. 
céron , étoit auffi de Praxitèle , maî& 
différent de celui-ci. 

• C’eft du premier fans doute qu’il 
eft parlé dans les Mémoires de M. le 
Préfidcnt de Thou, Le fait eft très 
ciuieux : je le tranfcrirai ici tel qu’il 
y eft raporté. M. de Thou., encore 
|eune , accompagnoit en Italie M. de 
Foix que la Cour y avoit envoié. Us 
étoient pour lors à Pavic. Entr’autres 
raretés qu’Ifabellc d’Efte , grand-mere 
des Ducs de Mantoue , avoit rangées 
avec foin &c avec ordre dans un ca- 
binet magnifique , on fit voir à de 
Thou une chofe digne d’admiration ; 
c’étoit un Cupidon endormi , fait d’un 
riche marbre de Spezzia, par Michel- 
Ange Buonarotti , cet homme célé- 
bré , qui de fes jours avoit fait revivre 
la Peinture , la Sculpture , & l’Archi- 
tefture , fort négligées depuis lon- 
tems. De Foix , fur le raport qu’on lui 
fit de ce chef-d’œuvre , le voulut voir. 
Tous ceux de fa fuite , & de Thou lui- 
même , qui avoit im goût fort délicat 
pour ces fortes d’ouvrages , après l’a- 
voir confidéré curieufement de tous 
les côtés , avouèrent tout d’une voix 
qu’il étoit infiniment au-deffus de tou- 
tes les louanges qu’on lui donnoit. j 
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r Quand on les evrt laifïes quelque 
tems dans l’admiration » on leur fit 
voir un Ciipidon , qui étoit 

cnvelopé étofe de foie. Ce mo- 
nument antique , tel que nous le re- 
préfentent tant d’ingénieufes * épi- 
grammes que la Grèce à l’envi fit 
autrefois à fa louange , étoit encore 
fouillé de la terre d’oîi il avoit été 
tiré. Alors toute la compagnie com- 
parant l’im avec l’autre , eut hon- 
te d’avoir jugé fi avantageufement 
du premier , 6i convint que l’ancien 
.paroiflbit animé , & le nouveau un 
hloc de marbre fans expreflion. Quel- 
ques perfonnes de la raaifon affuré- 
rent alors que Michel-Ange , qui étoit 
plus fincére que les grands Artifies 
ne le font ordinairement , avoit prié 
jnftamment la Comteffe Ifabelle , 
après qu’il lui eut fait préfent de 
fon Cupidon & qu’il eut vû l’au- 
tre , qu’on ne montrât l’ancien que 
le dernier , afin que les connoif- 
feurs pufiènt juger en les voiant , de 
combien , en ces fortes d’ouvrages ^ 
les Anciens l’emportent fur les Mor 
dernes. 

* Il J a jujtju'à it/fi- Ue quatnime Livrt it 
^ramnfu J»r Cnfiditn dâiu\i‘./intbilpgie, . 

llllj 
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Mais quelquefois les plus habiles 
•lü^.’uvud/y trompent , le même Michel-Ange 
en fournit une preuvq||Aiant fait la 
figure d’un Cupidon^^Pla porta à 
Rome , & lui aiant caffé un bras qu’il 
retint , il enterra le refte dans un lieu 
où il favoit qu’on devoit fouiller. 
Cette figure y aiant été trouvée , fut 
admirée des Connoiffeurs , & vendue 
pour Antique au Cardinal de faintGré- 

f oire. Michel -Ange les détrompa 
ientôt , en produifant le bras qu’il en 
avoit réfervé. Il eft beau d’être affez 
habile pour imiter parfaitement les 
Anciens , jufqu’à tromper les yeux les 
• plus favans ; affez modefte , pour 
avouer ingénument qu’on leur eft de 
beaucoup inférieur , comme nous 
avons vû que Michel-Ange l’a fait. 

On raconte une méprife femblable, 
mais dans une matière différente. Jo- 
feph Scaliger , le plus habile Critique 
de fon tems , s’étoit vanté qu’on ne 
pouvoit pas le tromper fur le ftile des 
Anciens. On fit courir fix vers comme 
trouvés tout récemment : je vais les 
tranfcrire. 


i 


Here , fi querelis , cjulatu , fletibus 
Mçdicina fieiecmilèiiis mQiuliiun} 
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Auro parandæ lacrumæ contra forent. 

Nunc hxc ad minuenda mala non ma- 
gis valent , 

Quim Nænia Præâca; ad ezcitandos 
mortuos. 

Res turbidæ confilium non fletum ex.; 

. petunt. 

Ces vers , qui font admirables , & 
qui ont tout l’air antique , éblouirent 
tellement Scaliçer , qu’il les cita dans 
fon Commentaire fur Varron comme 
un fragment de Trabea , découvert 
depuis peu dans un ancien Manufcrit, 

Trabea , Poète Comique , vivoit fix 
.cens ans après la fondation de Rome. 

Ces fix vers étoient de la façon de 
Muret , qui joua ce tour à Scaliger foa 
rival & Ion Concurrent. 

On juge bien que Praxitèle , livré Achen.Lii, 
comme ilétoità Phryné , ne manqua "' 
pas d’emploier le travail de fes mains 
pour celle qui s’étoit rendue maitrelTe 
de fon cœur.Une des ftatues de Phry- 
né fut placée depuis à Delphes même, 
entre celles d’Archidamus roi de Spar- 
te & de Philippe roi de Macédoine. 

Quelle honte ! Si les richeffes étoient 
un titre pour y trouver place , elle la 
snéritoit bien: caries fiennes étaient 
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io 6 De la Sculpture.* 
immenfes. Elle eut l’effi-onterle ( quel 
autre nom donner au trait que je vais 
raporter ? ) de s’engager à rebâtir 
Thébes à fes dépens , pourvu qu’on 
ymît cette infcription : Alexandre 
A DETRUIT ThEBES , ET PhRYNE* 
l’a RETABLIE. 

Les habitans de l’île de Cos avolent 
demandé une ftatue de Vénus à Pra- 
xitèle. Il en fit deux dont il leur don- 
na le choix pour le même prix. L’une 
étoit nue , l’autre voilée ; mais la pre- 
mière l’emportoit infiniment pour la 
heauté ‘.imrnenfadiffèrentia fanue. Ceux 
de Cos eurent la iàgefîe de donner la 
préférence à la dernière , perfuadés 
que la bienféance , l’honnêteté , & la 
pudeur , ne leiu: permettoient pas d’in- 
troduire dans leur ville une telle ima- 
ge , capable d’y faire un ravage infini 
pour les mœurs : Severumidacpudicum 
arbitrantes. Cette retenue des payens , 
à combien de chrétiens fera-t-elle hon- 
te ? Les Cnidiens furent moins atten- 
tifs aux bonnes mœurs. Ils achetèrent 
avec joie la Vénus rebutée , qui fit de- 
puis la gloire de leur ville, oii l’on al- 
îoit exprès de fort loin pour voir cette 
flatue , qui paflbit pour l’ouvrage le 
plus achevé de Praxitèle. Nicoméde , 


J 
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roi de Bithynie , en faifoit un tel cas , 

C[u*il offrit aux habitans de Cnide d’ao- 
cuitter toutes leurs dettes qui étoient 
fort grandes , s’ils vouloient la lui cé- 
der. Ils crurent que ce feroit fe desho- 
norer , & même s’appauvrir , que de 
vendre , pour q^uelque prix que ce fïit , 
une ftatue qu’ils regardoient comme 
leur gloire & leur tréfor. 

S C O P A S. 

ScoPAsétoitenmêmetems excel- Tiùi.uy.is^ 
lent Architefte & excellent Sculpteur. «P- î* 

Il étoit de nie de Paros , & floriflbit 
dans la LXXXVII*" Olympiade. Parmi am.m.jîti. 
tous fes ouvrages , fa Vénus tenoit le 
premier rang. On prétend même qu’el- 
le l’emportoit fur celle de Praxitèle qui 
étoit û renommée. Elle fiit portée à 
Rome : mais , a dit Pline , le nombre 
&rexcellence des guvrages dont cette 
ville eft remplie , en obfcurcit l’éclat ; 
outre que les emplois & les affaires 
dont on y eft occupé ne laiffent guéres 
le tems de s’amufer à ces curiofités , 
qui demandent pour en admirer la 

a Romz quidem ma- conte mplauone talium 
gnicudo operum eam { Ve- opcrum abducunt , quo- 
ncrem ) oblitctac , ac ma niam otiorotum & in ma- 
gni ofHciorum negotic- gno loci fîlentio apta ai- 1 

tutoqae acctvi oniocs à miiacio calis eâ. P/ia. * 
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108 De L A S c UHp TU RÉ. 
beauté , desperfonnes de loifîr & del^ 
oeuvrees , auflî bien (ju’un lieu tran— 
quille & éloigné du tumulte. , 

14 . J ai déjà remarque ailleurs que la 
pionne qu’il fit pour le temple de 
Diane d’Ephéfe , fut celle de toutes 
qui eut le plus de réputation. 
îs. Il contribua aufli beaucoup à la 
Trf. & à I ornement du fameux 

MaufoIée,que la Reine Artémife fit 
eriger à Maufole fon mari dans la ville 
d Halicarnaffe , & qui a été mis au 
nombre des fept merveilles du monde, 
tant pour fa grandeur & la nobleflêde 
fon architeûure , que pour la quantité 
&l’excellence des ouvrages de Scul- 
pture dont il étoit enrichi. D’illufires 
compétiteurs en partagèrent la gloire 
avec Scqpas. J’ai différé & remis pour 
ce lieu-ci la defeription que Pline nous 
a laiffée d’une partj| de ce fuperbe édi- 
fice, parce qu’elle regarde encore plus 
la Sculpture que l’Architeaure. 

L’étendue cte ce Maufolée étoit de 
foixante-trois piés du midi au fepten- 
trion. Les faces etoient un peu moins 
larges ; & fon tour étoit de ^ quatre 
cens onze piés. Il avoit trente-fix piés 


* 1 / y 
«n nfNr 


avoir affaremmtnt Ut , & que'^ve efpace vtride 
autour du Maufo. | tntrt l'un 1‘ autre j et 


^ , J 
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De la Sculpture. 109 
& demi de hauteur , & trente-fix co- 
lonnes dans fon enceinte. Scopas en- 
treprit ce qui regarde l’orient ; Ti- 
mothée eut le côté du midi ; Léocha- 
re travailla au couchant , & Briaxis 
au feptentrion. C’étoient les plus re- 
nommés Ouvriers qui fliffent alors 
pour la Sculpture. Artémife mourut 
avant qu’ils euffent achevé l’ouvrage : 
mais ils crurent qu’il étoit de leur 
honneur de ne le point laifler impar- 
fait. On doute encore aujourd’hui , 
dit Pline , lequel des quatre a voit le 
mieux réufli : Hodicque. ccrtant manus, 

Py this fe joignit à eux , & ajouta une 
Pyramide au-delTus du Maufolee, fur 
laquelle il pofa un char de marbre 
attelé de quatre chevaux. Anaxagore i>m.z»îTH 
de Clazoméne dit froidement , quand '» 
il le vit î Volld bUn de f argent changé, 
en pierre. 

. Je ne dois pas terminer cet Article 

fans parler d’un combat fort^ fingu- . , , 

lier, auquel deux des plus célébrés 

Statuaires dont j’ai fait mention fli- 

rent expofés même apres levir mort ; 

ce .font Phidias 6c Poiycléte. J’ai mar-. 

qué ci-devant que le temple de Diane 

mni pArai: ■'nécefiMU paur lcuit dant} 0j1 
ramflir l» mf/urt dn»ir-i ■ ^ _ . '.ir*. 
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d’Ephéfe ne fut achevé mi’après imè 
longue fuite d’années. Il s’agiflbit , 
dans un tems que Pline ne fixe point , 
d’y placer des ftatues d’Amazones au 
nombre de quatre apparemment. On 
en avoit plufieurs travaillées par les 
plus grands Maîtres tant morts que 
vivans. Lamajeftédu temple deman- 
doit qu’on n’y admît que ce qu’il y 
avoit de plus achevé dans l’art. U 
falut s’en raporter au jugement des 
plus habiles Statuaires du tems , 

â uelque intérefles qu’ils puffent être 
ans la difpute. Ils s’adjugèrent cha- 
cun à eux-mêmes la première place , 
& nommèrent enfuite ceux qu’ils 
croioient avoir le mieux réufii ; & ce 
flirent ceux qui eurent la pluralité de 
ces derniers fuffra^es , qu’on déclara 
viflorieux. Polyclete eut la première 

S lace , Phidias la fécondé , Ctéfilas 
c Cylon les deux fiùvantes. Ildtoit 
lorttems auparavant quelque 
Chofe de pareil , mais pour un fii|et 
' bien diïFérent. Après la bataille de 
Salamine , les Capitaines Grecs , fé- 
lon une coutume ufitée pour lors , 
dévoient marquer fur un billet celui 
qn’Hs croioient s’être le plus diâin- 
gué dans la bataille. Chacun fenoim 
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<na le premier , & Thémiftocle le fe-_ 
cond. C’étoit lui donner bien réelle- 
ment la première plaçe. 

On voit bien que dans le court 
dénombrement que j’ai fait des Sta- 
tuaires anciens , je n’ai choifi que la 
fleur des plus renommés. Il en refte Fiorem h», 
beaucoup d’autres , & d’une grande hantîbù!!' 
réputation , que je fuis obligé d’o- p/»«. * ' 
mettre , pour ne pas trop allonger 
mon ouvrage. Cicéron vante beau- 
coup la Sapho de bronze du célébré 
Statuaire Silanion. Rien n’étoit plus 
parfait que cette ftatue : Verrès l’a* 
voit enlevée duPrytanée de Syraeufe. 

Pline raconte que le même * Silanion pu», lit. 
avoit jetté en bronze la ftatue d’A- 
pollodore fon confrère , homme em- 
porté & violent contre lui-même , &c 
à qui il arrivoit fouvent de brifer par 
dégoût fes propres ouvrages , parce 
tju’il ne pouvoit les porter à la fou- 
veraine perfeftion dont il avoit l’i- 
dée dans l’efprit. Silanion repréfenta 
d’une manière fi vive cette mauvaife 
humeur & cet emportement , que ' 
l’on croioit voir , non Apollodore , 


a Silanioa Apollodo- 
Yum iSaxTt , fiftorîta îc 
ftd tarer cuaûos 
igcntiâimum aitis , & 


inimicum fui judicem ,> 
ctebro perfcûa fignaftait- 
gentera , dam faiciaie c^- 
pidicacent uequic ai(U. 
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mais la Colère enperfonne : Hocinea 
exprejjit , ncc homincm ex are fecit ifid 
iracundiam. 

Ttîn.iih.i6. Le même Plme vante fort aufli un 
î* Laocoon qui étoit dans le palais de 
l’Empereur Tite , & lui donne la pré- 
férence fur tous les ouvrages de Pein- 
‘ ture & de Sculpture. Trois habiles 

Ouvriers, Agéfandre , Polydore , &: 
Athénodore Rhodiens , l’avoient tra- 
vaillé de concert & avoient fait d’une 
feule pierre Laocoon , fes enfans , 6c 
les ferpens avec tous leurs plis & re- 
plis. L’ouvrage étoit bien excellent , 
s’il égaloit l’admirable defcriptionqiie 
i. i. Virgile fait de cette hiftoire , ou mê- 
me s’il en approchoit. 

Il me refte à peindre le caraâére 
de ces illuftres Ouvriers , li habiles 
eux-mêmes à repréfenter au naturel 
les dieux 6c les hommes. Je le ferai 
d’après Quintilien 6c Cicéron , deux 
cxcellens peintres en fait de çarafté- 
rcs 6c de portraits , mais qu’on ne 
peut copier ordinairepient fans les 
^ gâter. 

< îiuiniii. lib. Le premier avoit marqué combien , 
I». t4f. 19. Peinture , il fe trouve de ma- 

nières différentes ; il continue ainfi, 
La même différence fe trouve encore 

danS; 
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De L A ScUtPTURË; IIJ 
«îans la Sculpture. Car les premiers 
Statuaires dont il foit fait mention , 
Calon & Egéfias , travailloient dure- 
ment , & à peu près dans le goût 
Tofcan. Calamis vint après eux , & 
fes ouvrages étoient déjà moins con- 
traints. Ceux de Miron enfuite eu- 
rent un air plus naturel & plus aifé, 
Polycléte ajouta la régularité & l’a- 
grément. La plupart lui donnent le 
premier rang : cependant , comme on 
ne trouve rien fans défauts , ils di- 
fent que fes llatues auroient befoin . 
d’un peu plus de force. En effet il a re- 
préfenté les hommes avec des grâces 
infinies , & mieux qu’ils ne font : mais 
jl n’a pas tout-à-fait atteint la maje- 
fté des dieux. On dit même que l’âge 
robufte étonnoit fes favantes mains : 
c’eft pourquoi il n’a giiéres exprimé 
que la tendre jeunefle. Mais ce qui 
manquoit à Polycléte , Phidias & Âl- 
camene l’ont eu en partage. On tient 
pourtant que Phidias repréfentoit 
mieux les dieux que les hommes. Ja- 
mais Ouvrier n’a fi bien manié l’i-r 
voire , quand nous n’en jugerions que 
par fa Minerve d’Athènes , & par foi» 
■Jupiter Olympien ; dont la beauté 
femble avoir encore ajouté quelque 
Tome Xl,\,V^xU K 
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fi4 De L A S c ULP türeT • 
chofe à la religion des peuples , tant 
la majefté de l’ouvrage egaloit le dieu. 
On eftime que Lyfippe & Praxitèle 
font les deux qui ont le mieux copié 
la natiu-e. Car , pour Démétrius*, on 
le blâme d’avoir porté ce foin jufqu’à 
l’excès , & de s’être plus attaché à la 
relTemblance qu’à la beauté. 
de inBrut. L’endroit de Cicéron eft plus court, 
7®* & il y parle aufll de quelques anciens 

peu connus. Je trouve , dit-il , que 
Canachus dans fes ftatues fait voir un 
goût fec & dur. Calamis , tout dur 
qu’il eft , ne l’eftpas tant que Cana- 
chus. Myron n’elt pas encore affez 
dans le vrai , quoiqu’abfolument par- 
^ lant, ce qui fort de fes mains foit 
beau. Polycléte eft fort au-deftiis , & > 
à mon fens , il a attrapé la perfec- 
tion. 

J’ai déjà remarqué plus d’une fols. 
que c’eft à la Grèce que la Sculpture 
eft redevable de la fouveraine perfec- 
tion oû elle a été portée. La grandeur 
de Rome , qui devoit s’élever fur les 
débris de celle des Succeffeurs d’A- 
lexandre , demeura lontems dans la 
fimplicité niftique de fes premiers 
Diéhteurs & de fes Confuls , qui 
n’eftimoient & n’exerçoient d’autres 
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-, De LA Sculpture, -nj 
• Arts que ceux qui fervent à la guerre 
. & aux befoins de la vie. On ne cont' 
mença à avoirdii goût pour les fiâmes 
& les autres ouvrages de Sculpture , 
qu’après que Marcellus , Scipion , Fla- 
mininus , Paul Emile, & Mummius en- 
trent expofé aux yeux des Romains ce 
que Syracufe , l’Afie, la Macédoine , 
-Corinthe , l’Achaïe* & la Béotie 
. avoient de plus beaux ouvrages de 
l’art. Rome vit avec admiration les 
.tableaux , les bronzes , les marbres , 
tout ce qui fert de décoration aiix 
temples & aux places publiques. Oh 
•fe piqua d’enémdier les beautés , d’en 
difcemer toute la déiicatefTe . d’en 
:<onnoitre le prix j & cette intelligert- 
•ce.4evint un nouveau mérite , mais 
•en même tems l’occafion d’un abus 
flineRe à la République. Nous avons 
‘VU qtie Mummius , après la prife de 
Corinthe , chargeant des Entrepre- 
neurs de faire' tranfporter â Rome 
quantité de flatues de tableaux dé 
la main des premiers Maîtres , les 
menaça, s’il s’en perdoit ou s’en gâtoit 
en chemin ,de les obliger d’en fournir 
jd’autres à leurs propres frais&dépensi. 
Cette ® grofliére ignorance n’eft-ellé 

» Noo> pwo duMcts.- Vinici , mafçh , • pr6 

•Kij 
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pas , dit un Hlftorien , infiniment pré- 
férable à la prétendue fcience qui en 
prit bientôt la pla«e ? Foiblefle étran- 
ge de l’humanité ! L’innocence eft-elle 
donc attachée à l’ignorance ? & faut-il 
que des connoiflances& un goût elti- 
mable en foi ne puiffent s’acquérir , 
fans que les mœurs en foufFrent par im 
abus , dont If honte retombe quel- 
quefois , quoiqu’injuftement , fur les 
Arts mêmes ? 

Ce nouveau goût pour les pièces 
rares fut bientôt porté à l’excès. Ce 
fiit à qui orneroit le plus fuperbemenc 
fes maifons à la ville & à la, campa- 
gne. Le gouvernement des pays con- 
quis leur en ofFroit les occafions. Tant 
que les mœurs ne furent pas cor|pm- 
pues , il n’étoit pas permis aux Gou- 
verneurs de rien acheter des peuples 
que le Sénat leur foumettoît» parce 
• que , dit Cicéron , quand le vendeur 
n’a pas la liberté de. vendre les cho- 
fes le prix qu’elles valent , ce n’eft 
plus une vente de fa part , c’en une 
violence qu’on lui fait : Quodpmabant 
tnptiontm tjfenon emptioncm , cùm vert- 

lep. fueric m.incre adhuc hac prudentià ilia impru^ 
tudem Coiinii; ioiuni in- 1 demia decori publico tue- 
telleaiim , qu;lm in tan- 1 rit convenientior, 
hua ca inccili^, Sc quia I Pair». /iK i. r«f. li. .. 
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De LA Sculpture, ir/ 
idhori fuo arbitratu vendcrc non liceru. 
On ' fait que ces merveilles de l’art, 
qui portent le nom des grands maî- 
tres , étoient fouvent fans prix. En 
effet elles n’en ont point d’autre que 
celui qu’y mettent l’imagination , la 
pafîion , &, pour me fervir de l’expref- 
fion de Sénéque , la fureur de quel- 
ques particuliers. Les Gouverneurs de 
provinces achetoient pour rien ce qui 
étolt fort elhmé : encore étoient-ce 
les plus modérés. La plupart ufoient 
de force & de violence. 

L’hiftoire nous en a fourni des preu- 
ves dans la perfonne de VerrèsPréteur 
de Sicile : & il n’étoit pas le feul qui 
en ufât de la forte. Il eft vrai , que , 
fur cet article , il porta l’impudence à 
un excès qui ne fe conçoit point. Ci- 
céron ne fait pas comment l’appel-, 
1er ; paflion , maladie , folie , brigan- 
dage ! Il ne trouve point de nom qui 
l’exprime affez fortement. Ni bien- 


3 Qui tnodus cR in hifl c Venio nuncadiflius, 
rcbu& cupidicacis , idem | quemadmodum ipfe ap- 
cA zRimationis. Difficile j pc-llac , ftudium ; ut ami- 
ellenim finci»» facere pte- 
tio , nifi libidini fecetis. 

Kerr, dt firn. n, 14. 

b Corinthia paiicorum 
furore pretiofa. Dr brtv. 
vit. tap. 11. 


cie)us, mc:bum& infa- 
niAm ; ut Siculi > latroci- 
nium. Ego, quo numina 
appellcm , nefeis. itü. 
n. 1. 
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-ii8 De LA Sculpture. 
ieance , ni fentiment d’honneur , riî 
crainte des loix , rien ne l’arrétoit. li 
comptoit être dans la Sicile , comme 
dans un pays de conquête. Nulle fta- 
tue* , foit petite foit grande , pour peu 
qu’elle fïit eftimée & précieufe , n’&- 
chapo t à fes mains rapaces. Pour dire 
tout en un mot , Cicéron prétend que 
la curiofité de Verrès avoitplus coûté 
de dieux à Syracufe , que la viftoire 
de Marcellus ne lui avoit coûté 
d’hommes. 

f 

a Sic habetote , plûtes | coria Marcelli bomi.'ies 
tffe i Syracufanis ilUus | delîdetaros. Ihii. ». ijw 
advencu deos , ^uàm vk«i 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

DELA 

PEINTURE* 

• 

ARTICLE PREMIER. 

Di la- Peinture en général. 

§. L 

Origine de la Peinture. 

I L EN EST de la Peinture comme p/,« /. 

de tous les autres Arts , c*eft-à-dire *• 

qu’elle a eu des commencemens très 
groffiers & très impirfaits. L’ombre 
d’un homme marquée & clrconfcripte 
par des lignes y a donné nailTance , 
auffi bien qu’à la Sculpture. La pre- 
mière manière de peindre tira donc 
fon origine de l’ombre , & ne con- 
fina qu’en quelques traits , qui fe 
multipliant peu a peu formèrent le 
deffein. On ajouta enfuite la Couleur. 

Elle flit d’abord unique dans chaque 
deffein , fans en mêler plufieurs dans, 
la même pièce : cette manière de 
peindre fiit appellèe Monochromate , 
c’eil4-dire d’une feule couleur. Enfin» 

> 



fZQ D Ê t A PeIN TUR É. 
l’Art fe perfeftionnant de jour en jour, 
on introduifit le mélange de quatre 
couleurs feulement : il en fera parlé 
dans la fuite. 

Je n’examine point ici l’antiquité 
de la Peinture. Les Egyptiens fe van- 
tent d’en avoir été les inventeurs , ÔC 
cela peut bien être : mais ce ne font 
point eux qiri l’ont mife en honneur 
6c en crédit. Pline , dans le long dé- 
nombrement qu’il fait des habiles 
Ouvriers en chaque genre & des 
chef-d’œuvres de l’Art , ne nomme 
pas un feul Egyptien. C’eft donc daifô 
le fein de la Grèce , foit à Corinthe , 
foit à Sicyone , foit à Athènes , & 
dans d’autres villes , que la Peinture 
tin. tiid. s’eft perfeûionnée. On la croit pof- 
térieure àla Sculpture , parce qu’Ho- 
mére , qui parle fouvent de ftatues , 
de bas reliefs , & de gravûres , ne fait 
mention d’aucun tableau ni d’aucune 
peinture. 

Ces deux Arts ont beaucoup de 
parties qui leur font communes * 
* mais elles arrivent à leur fin, qui eft 
l’imitation de la nature , par différens 
moiens : la Sculpture , par le relief 
de la matière ; la Peinture , par les 
couleurs fur une fuperficie plate ; & 
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De la Peinture, iii 
ii faut avouer que le cizeau dans les 
mains d’un homme de génie intérelTc 
prefque autant que le pinceau. Mais 
fans prétendre régler les rangs entre 
ces deux Arts , ni donner la préfé- 
rence à l’im fur l’autre , quelle mer- 
veille de voir que la main d’un Arti- * 
fan , par quelques coups de cizeau , 
puiffe animer le brQnze & le marbre ; 
& qu’en fe jouant fur une toile avec 
un pinceau & des couleurs , elle imite 

Ê ar des lignes , des jours , & des om- 
res , tous les objets de la nature ? 
Si ^ Phidias forme l’image de Jupiter, 
dit Sénéque , il femble que ce dieu va 
lancer la foudre : s’il repréfente Mi- 
nerve , on diroit qu’elle va parler 
pour inftruire ceux qui la confidé- 
rent , & que cette fage déeffe ne gar- 
de le filence que par modeftie. Doux 
preftige , agréable impofture , qui 
trompe fans induire en erreur , & qui 
fait illufion aux fens pour éclairer l’et 
prit ! 


aNoa\iilit Phidiasjo- 
Tcm , fecit wmen velut to. 
nanccm ’> nec Itctit ante 
ocu'.os cjus Minerva , di- 
(nus tamen ilia arcc ant- 
mus . & concepil deos , 

Terne XI» I. Part. 


k exhîbuit.Se«f(.C»i«rr*v. 
Ub. y. car. }4- 

Verecundè admodum 
fîleat , u: hinc refponfura* 
paulo mtnûs voces pr*fto- 
ieris. LtSant. 

L 





De la Peinture. 

§. II. 

Des différentes parties de la Peinture. 
Du vrai dans la Peinture. 

' ■ La Peinture eft un Art qui 
par des lignes & des couleurs repré- 
fente furunefurface égale & unie tous 
les objets vifibles. L’image qu’elle en 
fait, foitde plufieurs corps enfemble , 
ou d’un feul en particulier , s’appelle 
Tableau ; dans lequel il y a trois cho- 
fes àconfidérer, la Composition , 
le Dessein, le Coloris , qui font les 
trois parties néceflaires pour former 
un bon Peintre. 

' i. L a Composition, qui eft 
la première partie de la Peinture , con- 
tient deux chofes: l’Invention, & la 
Difpofition. 

‘ Vlni/enrion eft un choix des objets 
qui doivent entrer dans la compofi- 
tion du fujet que le Peintre veut trai- 
ter. Elle eft ou hiftorique lîmplement , 
ou allégorique. L’Invention hiftorique 
eft un choix d’objets qui Amplement 
par eux-mêmes repréfentent le fujet. 
Elle ne regarde pas feulement toutes 
les hiftoires vraies oufabuleufes, mais 


J 
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De LA PeI NTÜRE. IIJ 
elle comprend encore les portraits des 
perfonnes, la repréfentation des pays, 
des animaux , & de toutes les pro- 
duftions de l’art & de la nature. L’in- 
vention allégorique eft un choix d’ob- 
jets qui fervent à repréfenter dans un 
tableau , ou en tout ou en partie , au^. 
tre chofe que ce qu’ils font en effet. 
Tel eft , par exemple , le tableau d’A- 
pelle qui repréfente la Calomnie , du- 
quel Lucien fait la defcription : je là 
raporterai dans la fuite. Telle eft là 
peinture morale d’Hercule entre Vé- 
nus & Minerve , où ces divinités 
payennes ne font introduites que pour 
nous marquer les atfraits de la volu- 
pté & de la vertu. , . 

La Difpojhion contribue beaucoup 
à laperfeélion& au prix d’iin tableau. 
Car, quelque avantageux qùe foit l’in- 
vention , quelque fidèle que foit le fu- 
jet , quelque ingénieufe que foit l’imi- 
tation des objets que le Peintre a choi- 
fis , s’ils ne font bien diftribués , l’ou- 
vrage n’aura point une approbation 
générale. L’économie & le bon ordre 
eft ce qui fait tout valoir , ce qui at- 
tire l’attention , & ce qui attache l’ef- 
prit, par un arrangement ingénieux 



114 Petnture. 

6c prudent , qui met toutes les figurer 
dans leur place naturelle. C’eft cette 
économie 8c cet arrangement qu’on 
appelle Difpofition. 

2. Le D ES s E t N , entant qu’il fait 
ime des parties de la Peinture , eft pris 
pour la circonfeription des objets , 
pour les mefures 8c les proportions des 
formes extérieures. Il regarde égale- 
ment les Peintres , les Sculpteurs , los 
Architeôes , les Graveurs , 8c géné- 
ralement tous les Artll'ans dont les 
ouvrages ont befoin de grâce 8c dç 
fymmetrie. 

On confidére plufieurs .cbpfes dans 
le Deflel;! : la Correftion, le bon 
Goût , l’Elégance , le Caraèére , la 
Dîverfité, l’Exprelfion , la PerfpeéH- 
ve. Mon defTçin eft de ne parler des 
principes de la Peinture qii’autant que 
mes Lefteurs peuvent en avoir befoin 

{ >our entendre ce qui fera raporté de 
'ancienne Peinjure , 8c pour en pou- 
voir juger avec quelque difeernement 
8c quelque juftelie. 

Corrçclion eft un îerjne dont les Pein- 
tres fe fervent ordinairement poiir 
exprimer l’état d’un deffein qui eft 
exemt de fautes dans les mefures. 
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De la Peinture. 115 
Cette Correftion dépend de la Juftefle 
des proportions , & de la connoiflance 
du corps humain & de fes parties. 

Le Goât eft une idée qui fuit l’incli- 
fiatiori naturelle du Peintre , ou qu’il 
s’eft formée par l’éducation. Chaque 
Ecole a fon gofit de Deffein ; & depuis 
le rétabliffement des beaux Arts en 
Europe celle de Rome a toujours été 
eftimée la meilleure , parce qu’elle 
s’eft: formée fur l’Antique. L’Antique 
cft donc ce qu’il y a de meilleur pour 
le Goût du Deffein. 

\2 Elégance du Deffein eft une ma- 
nière d’être qui embellit les objets , 
fans en détruire la vérité. Cette partié 
qui eft fort importante , fera traitée 
plus au long dans la fuite. 

Le CaraBére eft la marque propre & 
particulière qui diftingue & caraâé- 
rife chaque efpéce d’objet , qui tous 
demandent des touches différentes 
pour exprimer l’efprit de leur carac- 
tère. 

La Diverjité confifte à donner à 
chaque personnage d’un tableau l’air 
& l’attitude qui lui font propres. Le 
Peintre habile a le talent de difcerner 
le naturel qui eft toujours varié. Ainfi 
la contenance de l’aâion des perfon- 
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' iz 6 De LA Peinture. 
nés qu’il peint font toujoiu-s varices. 
Il eft pour un grand Peintre, par exem- 
ple, une infinité de joies & de do.uleurs 
différentes , qu’il fait varier encore par 
les âges , par les tempéramens , par les 
caraôéres des nations & des particu- 
Kers , & par mille autres moiens. Le 
fujet le plus rebatu devient un fiijet 
neuf fous fon pinceau. 

Le mot (ii ExpreJJîon fe confond or- 
dinairement en parlant de Peinture 
avec .celui de Paffion. Ils différent 
néanmoins en ce que , Expreffiqn eft 
un terme général qui fignifie Ja repré- 
fentation d’un objet ^ejon le caraaére 

ue lai nature de leion le tour que le 
Peintre a delTein de lui donner pour 
la convenance de fon ouvrage. Et la 
Paffion, en Peinture, eft un mouve- 
ment du corps accompagné de certains 
traits fur le vifage qui marquent une 
agitation de l’ame. Ainfi toute paffion 
eftuneexpreffion, mais toute expref- 
fion n’efl: pas une paffion. 

La Perfpeclive eft l’Art de repréfen- 
ter les objets qui font fur un plan , 
félon la différence que l’éloignement 
y apporte , foit pour la figure , foit 
pour la couleur. On diftingue donc 
deuxfortes de perfpeâives , la linéaire 
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De la Peinture. ,117 
& l’aérienne. La Perfpeftive linéaire 
confirte.dans le jufte racoiirciflement 
des lignes ; l’aérienne dans une jufte 
dégradation des couleurs. Dégrader , 
c’eft , en terme de Peinture , ménager 
le fort & le foible des jours , des om- 
bres, & des teintes félon les divers 
degrés d’éloignement, M. Perrault^ 
par un zèle aveugle pour les moder- 
nes, prétendoit que la Perfpeftive 
étoit abfbhiment inconnue aux An- 
ciens ; & il fondoit fon fentiment fur 
le manque de Perfpeéüve dans la co- 
lonne Trajane. M. l’Abbé Salier , dans Mimthe: j, 
«ne courte mais élégante Diftertation 
fur cette matière, prouve par plu-r*». viii, 
fieurs partages que la Perfpeftive n’é- 
jou ooint inconnue aux Anciens , 
que c’eft cet artifice ioduftrleitx qiû 
leur cnfeignoit fi bien à faire illufîon 
aux fens dans leurs tableaux , par la 
modification des grandeurs , des figu- 
res , & des couleurs , dont ils fa- 
voient augmenter ou diminuer la for- 
ce & l’éclat. Quant à la colonne Tra- 
jane , fi la Perfpeftive n’y a pas été 
cxaôement obfervée , ce n’eft point 
par ignorance des régies de l’Art , 
mais parce que fouvent les grands 
Maîtres fe mettent au - dertVis des ré- 

L iiij 
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ii8 De la Peinture. 
gles mêmes pour atteindre plus fure- 
ment à leur but. M. de Piles recon- 
noit que le défaut de dégradation dans 
cette colonne ne doit être attribué 
qu’au deffein que l’Ouvrier , fupérieur 
aux régies de ion art , avoit de foula- 
ger la vue , & de rendre les objets 
plus fenfibles & plus palpables. > 

3 . Le Coloris cft différent de 
la couleur. Celle-ci eft ce qui rend les 
objets fenfibles à la vue. Le Coloris 
eft une des parties effcnrielies de la 
Peinture , par laquelle le Peintre fait 
imiter la couleur de tous les objets 
naturels , en faifant un mélange judi- 
cieux des couleurs fimples qui font fur 
fa palette. Cette partie eft bien impor- 
tante. Elle enfeigne de quelle lort& 
les couleurs doivent être emploiées 
pour produire ces beaux effets du 
Clair obfcur , qui aident à faire paroi- 
tre le relief des figures , & les enfon- , 
cemens des tableaux. 

Pline l’explique affez au long. Après 
avoir parlé des commencemens fort 
fimples & fort grofliers de la Peinture, 
il ajoute ^ qu’à l’aide du tems & de 
l’expérience elle fe dévelopa peu à 

a TanJcni Te ars ipfa | mcn atque umbrai , di!- 
4UUazk , & invente lu - 1 fcreitia cvlorum alceraa 
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De la Peinture^ iif » 
pew ï qu’elle trouva les Jours & les 
Ombres , avec la différence des cou- 
leurs qui fe relevent l’une par l’autre ; 
& qu’elle mit en ufage le Clair-obfcur, 
comme le dernier éclat & la confom- 
mation du Coloris. Car ce Clair-obf- 
ci»r n’eft pas proprement la lumière , 
mais il tient comme le milieu entre les 
Jours & les Ombres qui entrent dans 
la compofition du fujet.Et de là vient 
que les Grecs l’ont appelle T o N O s , 
c’eft-à-dire leTon delà Peinture : pour 
nous faire entendre , que , comme 
dans la Mufîque il y a mille tons dif^ 
férens qui s’unifient les uns aux autres 
d’une manière infenfible pour faire lua 
fbn harmonieux ; de même , dans la 
Peinture , il y a une force & une dé- 
gradation de lumière prefque imper- 
ceptibles , lefquelles varient, encore 
félon les couleurs propres ou locales 
des divers objets où elles tombent. 
C’eft par cette diflribution enchante- 
refiTe des lumières &des ombres , & , 
s’il eft permis de parler ainfi, par les 
prefiiges de cette efpèce de magie y 


vie: Ft fe excicante : Pofteaj 
deinde ab)e£tus eA 
son , alius hic qttàin lu* 
aieu, queait quia iater 


hoc 8c umbrara eiTet , ap- 
pcllavcruiu Tonr. Flim, 
lih. • ‘"P' V- 
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que les Peintres font illufionaiix fens 9 
& en impofent aux yeux des fpefta*- 
teurs. Ils emploient avec un art qu’on 
ne fe laffe point d’admirer , les teintes, 
les demi teintes , & toutes les dimi- 
nutions de couleurs néceffaires pour 
dégrader la coiileiu' des objets. Les 
nuances ne font pas mieux fondues 
dans la natme que dans leurs ta- 
bleaux. 

C’elt cet appas féduifant de la 
Peinture qui frape & attire tout le 
monde : les ignorans, les connoifTeurs, 
& les Peintres mêmes. Elle ne permet 
à perfonne de paffer indifféremment 
par un lieu où fera quelque tableau 
qui porte ce caraôére , fans être com- 
me furpris , lans S'arrerer , oc lan» 
jouir quelque tems du plaifir de fa 
furpriie. La véritable Peinture eft 
donc celle qui nous appelle , pour 
ainfi dire , en nous fwprenant : & ce 
n’eft que par la force de l’effet qu’elle 
produit que nous ne pouvons nous 
empêcher d’en approcher , comme fi 
elle avoit quelque chofe à nous dire. 
Et quand nous fommes auprès d’elle , 
nous trouvons en effet qu’elle nous 
divertit par le beau choix , & par la 
nouveauté des chofes qu’elle nous 
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De la Peinture. 131 
préfente ; par l’hiftoire , &par la fable 
dont elle nous rafraîchit la mémoire ; 


par les inventions ingénieufes , & par ~ 
les allégories dont nous nous faifoas 
un plailir de trouver le fens , ou de cri- 
tiquer l’obfcurité. 

. U y a plus , comme le remarque 
Ariftote dans fa Poétique. Des monf- 


tres , & des hommes morts ou mou- 
rans , que nous n’oferions regarder 
ou que nous ne verrions qu’avec hor<* 
reur , nous les voions avec plaifir 
imités dans les ouvrages des Peintres, 
^eux ils font imités , plus nous les 
regardons avidement. Le malTacre 
ûes mnotciiî» iww 

bien’funelles dans rimaeinatioti dÿ 


ceux qui virent réellement les ^dats 
effrénés égorger les en&ns dans le 
fein des meres fanglantes. Le tableau 
de le Brun , oîi nous voions Timita- 


lion de cet événement tragique; nous 
émeut & nous attendrit , mais il ne 


laiffe dans notre efprit aucune idée 
importune. Nous favons que le Pein- 
tre ne nous afflige qu’autant que nous . 
le voulons , & que notre douleur , 
quin’eft que fuperficielle , difparoitra 
avec le tableau : au lieu que nous ne 
ferions pas maîtres ni de la vivacité. 
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i^i De la Peintüre. 

fti de la durée de nos fentimens, fi noùi 

avions étéfrapés parles objets mêmesi 

Mais “ ce qui doit dominer dans la 
Peinture , & ce qui en fait la fouve- 
raine perfeôion , c’eft le Vrai. Rien 
n’eft bon , rien ne plait fans le Vraû 
Tous les Arts qui ont pour objet l’i- 
mitation , ne s’exercent que pour inf* 
truire & pour divertir les hommes 
par une fidèle repréfentation de la na- 
ture. J’inférerai ici fur cette matière 
un morceau , dont j’efpére que le Lec- 
côurs dcteuf me faura gré. Je l’ai extrait du 
M ^Te^P t Traité de M. de Piles fur le Frai 
■ tfHi ft vtnddans la Peinture ^ & encore plus d’une 
Lettre de ?n . du Guet qui y eft jointe - 
& qu il avoit ecnte à une Dame , qut 
lui 'avoit demandé fon ftntiment fur 
ce petit Traité. 

Du Vrai dans la Peinture. 

Quoique la Peinture ne fbit 
qu’une imitation, & que Fobjet qui 
eft dans le tableau ne Imt que feint , 
il eft pourtant appellé vrai , quand Û 
imite parfaitement le caraôére de fcn 
modèle. 

On diftingue trois fortes de Vrai 

a Pixliir* prob-iri non j'(îmilcs veritati. Viiruv, 
<lebeni > quz uo» func 7, enp. (. 
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De la Peinture. 133 
dans la Peinture : le vrai fimple , le 
vrai idéal , & le vrai compofé , ou le 
vrai parfait. 

Le Vrai fimple, qu’on appelle le 
premier Vrai, eft une imitation fim- 
ple & fidèle des mouvemens expref- 
iifs de la nature, & des objets tels 
que le Peintre les a choifis pour mo- 
oele , & qu’ils fe préfentent d’abord à 
nos yeux : enfortc que les carnations 
paroifiqnt de véritables chairs , & les 
draperies de véritables étofes félon 
leur diverfité, 6c que chaque objet en 
détail conferve le véritable caraûére 
de fa nature. 

Le Vrai idéal , eft un choix de di- 
verfes perfeélions qui ne fe trouvent 
jamais dans unfeul modèle, mais qui 
fe tirent de plufieius, 6c ordinaire- 
ment de l’Antique. 

Le troifiéme Vrai , qui eft compofé 
du Vrai fimple 6c du Vrai idéal , fait 
par cette union le dernier achèvement 
de l’art , & la parfaite imitation de la 
belle nature. On peut dire que les 
Peintres font habiles félon le dégré 
auquel ils pofledent les parties du prcr 
mier& du fécond Vrai , & félon l’heu- 
reufe facilité qu’ils ont acquife d’en 
faire un bon compofé. i 

. 1 i ‘ ‘ : ■ ' ■ ■ 
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134 De la Peinture. 

Cette union concilie deux chofes 
qui paroiflent oppofées : d’imiter la 
nature, & de ne le pas borner à l’im - 
ter ; d’ajouter à fes beautés pour les 
atteindre, & de la corriger pour la 
bien faire fentir. 

Le Vrai llmple fournit le mouve- 
ment & la vie. L’idéal lui choifit avec 
art tout ce qui peut l’embellir , & le 
rendre touchant , & il ne le choifit pas' 
hors du Vrai fimple , qui cft pauvre' 
dans certaines parties , mais riche dans 
fon tout. 

Si le fécond Vrai ne fuppôfe pas 
le premier , s’il l’étoufe & l’empêche 
de fe faire plus fentir que tout ce que 
le fécond lui ajoute, l’art s’éloigne 
de la nature ; il fe montre au lieu' 
d’elle ; il en occupe la place , au lieu' 
de la repréfenter ; il trompe l’attente' 
du fpeftateur , & non fes yeux ; il l’a- 
vertit du piège , & ne fait pas le lui' 
préparer. 

Si au contraire le premier Vrai , 
qui a toute la vérité du mouvement' 
& de la vie , mais qui n’a pas tou-' 
jours la nobleffe , l’exaftitude , & les ' 
grâces qui fe trouvent ailleurs demeu- 
re fans le fecburs d’un fécond Vrai' 
toujoius grand ôc parfait ^ il né'plair 
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De LA PeIN TURE. 135 
qil’autant qu’il eft agréable & fini , & 
le tableau perd tout ce qui a manqué 
à fon modèle. 

L’ufage donc de ce fécond Vrai con- 
fiée à uippléer dans chaque fujet ce 
qu’il n’avoit pas , mais qu’il pouvoit 
avoir , & que la nature avoit répandu 
dans quelques autres ; & à réunir ainfi 
ce qu’elle divife prefque toujours. 

Ce fécond Vrai, à parler dans la ri- 
gueur , ell prefque aiifii réel que le 
premier : car il n’mvente rien , mais il 
choifit par tout. Il étudie tout ce qui 
peut plaire , inftruire , animer. Rien 
ne lui échape , iors même qu’il paroit 
échapé au hazard. Il arrête par le Def- 
fein ce qui ne fe montre qu’une fois ; 
& il s’enrichit par mille beautés diffé- 
rentes pour être toujours régulier , & 
ne jamais tomber dans les redites. 

C’eft pour cette raifon que l’union 
de cês deux Vrais a un effet fi furprq- 
nant. Car alors c’eft une imitation 
parfaite de ce' qu’il y a dans la nature 
de plus fpirituel , de plus touchant , 
& de plus parfait. 

Tout eft alors vraifemblable , parce 
que tout eft vrai ; mais tout eft furpre- 
nant , parce que tout eft rare. Tout 
fait impreffion , parce que l’on a obfer- 
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136 De la Peinture. 
vé tout ce qui eft capable d’en faire'!: 
mais rien ne paroit affefié, parce qu’on 
a choifi le naturel , en choififfant le 
merveilleux & le parfait. 

• Ceft ce beau Vrai- femblable qui 
paroit fouvent plus vrai que la venté 
même : parce que dans cette union le 
premier Vrai faifit le fpeftateur , fauve 
plulieurs négligences , & fe fait fentir 
fans qu’on y penfe. 

Ce troifxeme Vrai eft un but oîi per- 
fonne n’a encore atteint. On peut dire 
feulement , que ceux qui en ont le plus 
approché , font les plus habiles. 

C E Q U E j’ai raporté jufqu’ici des 
parties eflentielles de la Peinture, fa- 
cilitera l’intelligence de ce qui fera 
dit bientôt des Peintres mêmes dans 
l’hifloire abrégée que j’cn ferai. Les 
plus grands Maîtres conviennent qu’il 
n’y a jamais eu de Peintre qui ait pof- 
feclé au dernier degré d’excellence tou- 
tes les parties de fon Art. Quelques- 
uns font ingénieux dans l’Invention , 
d’autres heureux dans le Deflein : 
ceux-là réuflîflent dans le Color’s , 
ceux-ci dans l’Expreflion : d’autres 
enfin peignent avec beaucoup de grâce 
& de beauté, Perfonne n’a encore pof- 
iédé tous ces avantages à la fois. Ces 

talens , 


J 
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De la Peinture. 137 
lalens, & plufieurs autres que j’ai 
omis , ont toujours été partagés : Iç 
plus excellent Peintre eft celui qui en 
a reuni en fa perfonne le plus grand 
nombre. 

L important eft de bien connoitre 
à quoi nous porte notre naturel. Les 
nommes naiÀent avec un génie déter* 
miné non feulement pour un certain 
Art , mais pour certaines parties de 
cet Art , qui font les feules où ils puif- 
fentréuffir éminemment. S’ils fortent 
de lèur fphére,ils deviennent des hom- 
me$ au-deflbus du médiocre. L’art “ 
ajoute beaucoup aux talens naturels , 
mais ne les fupplée point quand ils 
manquent. Tout dépend du génie. On 
appelle ainfi l’aptitude qu’un homme 
a reçue de la nature pour faire bien & 
facilement certaines choies, que les 
autres ne fauroient faire que tres-mal 
meme en fe donnant beaucoup de* 
peine. Souvent ^ un Peintre plait fans 
obfer ver les régies , pendant qu’un au- 
tre deplait en les obfervant, parce que 
ce dernier n’a pas le bonheur d’être né 


a üt verè diautn eft ca- 
e Te ar;is , decere ijuod 
facias : ita ij neque (i.ic 
neT"e totuin X" e 


arec 


Tome XL LPart. 


tradi poteft. lib, 
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b In quibufdain virtu- 
tes non babenc irratiaai , 
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138 De la Peinture, 
avec du génie. Ce génie eft le feia qui 
éléve les Peintres au-delTus d’eux«mê- 
mes, qui leur fait mettre de l’ame dans 
leurs ngures , & qui leur tient lieu de 
ce qu’on appelle enthoufiafme dans la 
poéfie. 

Au refte , quoiqu’un Peintre n’ex- 
celle pas dans toutes les parties de fon 
Art , cela n’empéche pas que la plu- 
part des ouvrages qui partent de la 
main des grands Maîtres ne doivent 
être regardés comme des ouvrages 
parfaits dans leur genre , & félon la 
mefure de perfeâion dont la foiblefle 
humaine ell capable. La preuve cer- 
taine de leur excellence , c’eft l’im- 
preflion hibite qu’ils font également 
fur tous les Speftateurs ignorans ou 
favans ; avec * cette feule différence, 
que les premiers n’en fentent que le 
plaifir , & que les autres en eonnoif- 
fent la raifon. En matière d’ouvrages 
de poéfie ou de peinture , le fentiment 
eft un juge non récufahle. On pleure 
à une tragédie ou à la vue d’un ta- 
bleau , avant que d’avoir difcirté ü 
' l’objet que le Poète ou le Peintre nous 


in quibufdam vicia ipta de- 
lenam, i^nnl. Hb. 11. 
•Mf. 3 . 

• DofU raiioncm «et» 


incelligunt , indoâi vo- 
lupiarcm. lil, y. 

«/’• 3. 
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De la Peinture. 139 
y préfentent , «ft un objet capable d« 
toucher par lui-même , & s’il eft bien 
imité. Le fentiment nous apprend ce 
qui en eft, avant que nous ayons penfé 
à en faire l’examen. Le même inftinél 
qui nous feroit gémir par un premier 
mouvement à la rencontre d’une niere 
qui conduiroit fon fils au tombeau , 
nous fait pleurer quand la fcéne ou 
le tableau nous font voir rimitation 
fidèle d’un pareil événement. Le pu- 
blic eft donc capable de bien juger 
des vers $c des tableaux fajw favoir 
les régies de la poéfie & de la peintu- 
re , parce que , comme î’obferve Ci- 
céron , tous les hommes, à l’aide du 
fentiment intérieur que la nature a 
mis en eux , connoiflent , fans favoir 
les régies , fi les produôions des arts 
font de bons ou de mauvais ouvrages. 

On ne fera point étonné que je 
mette ici la Peinture en parallèle avec 
la Poéfie. Tout le nxmde fait ce mot 
de Simonide, que la Peinture ejî une 


a. Illud ne quis admi- 
retur quonam modo bzc 
vulgus impericorum no- 
tée , cùm in omni généré , 
tum in hoc ipfo, magna 
quxdain eft vis ioetedi- 
Rlifque natur*. Oùines 


enim tacico quodam fen- 
fu , fine ulla arte aut ra. 
jtione, qu* fint in.arciSut 
ac racionibu? .roûa^c pra- 
va , ilijudicanr Cie, Itb. } . 
(U brAïf n. ^ 
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140 De la Peinture; 

poijîe muette ^ & la po^e une peintura 
parlante. Je n’examine point laquelle 
des deux peut le mieux réuilir à re- 
préfenter un objet, & à peindre une 
image. Cette queilion me meneroit 
trop loin. Elle a été fort bien traitée 
par l’Aitteiu: des réflexions critiques 
iur la Poéfle & fur la Peinture , dont 
j’ai emprunté ici beaucoup de chofes. 
Je me contente d’obferver , que com- 
me le tableau qui repréfente une ac- 
tion , ne nous fait voir qu’un inftant de 
fa durée , le Peintre ne peut point ex- 
primer beaucoup de circonllances tou- 
chantes qui précédent ou fuivent cet 
inflant , &c encore moins faire fentir 
lespafllons & lesdifeours , qui en aug- 
mentent beaucoup la vivacité : au lieu 
Gu’il eft libre au Poète de faire l’un & 
l’autre à loifir , & de leur donner une 
jufle étendue- 

Il ne me refle , avant que de pafler 
à l’hlftoire des Peintres, que de don- 
ner une idée abrégée des différentes 
«fpéces de Peinture. 

§. II r. 

Differentes efpéces de Peiruurt^ 

Avant qu’on eût trouvé le 1^ 



De LA Peinture, m 
cret de peindre en huile , tous les 
Peintres ne travailloient qu’à Frefque 
& à Détrempe. 

^ On appelle Frefque une peinture 
faite fur un enduit de mortier encore 
frais , avec des couleurs détrempées 
dans de l’eau. Ce travail fe fait con- 
tre les murailles & les voûtes. La 
peinture à frefque venant à s’incorpo- 
rer avec le mortier ne périt & ne 
tombe qu’avec lui. Les murs du tem- 
çle des Diofeures * à Athènes avoienf 
été peints à frefque par Polygnote & 
par Diognéte pendant la guerre du 
Pélopo^éfe. Paufanias remarque que 
ces peintures s’étoient bien confer- 
vées jufqu’à fon tems, c’eft-à-dire 
près de fix cens ans depuis celui de 
Polygnote. Les bons Peintres cepen- riin'uh.iy, 
dant , au raport de Pline , peignoient *®' 
rarement en frefque. Ils ne croioient 
pas devoir borner leur travail à des 
malfqns particulières , ni laiffer à la 
difcrétlon des flammes des chefs-d’œu- 
vres irréparables. Ils fe fîxoîent à des 
ouvrages portatifs , qu’on pouvoit, en 
cas d’accident, fauver de l’incendie , 
en les tranfportant d’un lieu en un au- 

* Oh apfiltoir ainfi Caf- letiitnt fils dt Jupiter 
tir O* PoHhx y furet qu’ils • 
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141 De la Peinture. 
tre.Tous les monumens de ces grands 
Peintres , dit Pline , faifoient , pour 
alnfi dire, la garde dans les palais, 
dans les temples , & dans les villes, 
pour être en état d’en Ibrtir à la pre- 
mière allarme ; & un grand Peintre , 
à proprement parler , étoit un bien 
commun & un tréfor public , qui ap- 
. partenoit à toute la terre. 

La Ditrempt eft une peinture faite 
de couleurs délaiées feulement avec 
de l’eau, & de la colle ou de la gomme. 

L’Invention de peindre à Ühuile n’a 
point été connue des Anciens. Ce fut 
un Peintre Flamand , nommé Jean 
Van-Eyzk , mais plus connu fous le 
nom de Jean de Bruge , qui en trouva 
le fecret, & qui le mit en ufage au 
commencement du quinziéme &cle. 
Ce fecret , qui a été fi lontems caché , 
ne confifie néanmoins qu’à broier les 
couleurs avec de l’huile de noix , ou 
de l’huile de lin. Il a été d’un grand 
fecours pour la Peinture , parce que 
toutes les couleurs fe mêlant mieux 
enfemble , font un coloris plus doux , 
plus délicat , & plus agréable ; & 
donne une union & une tendrefle 

a Omnis eonim ars iir- 1 que ret commuais terta* 
bibus cxctiliab.it , j'iaor- 1 cuiu crac, 
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tout l’ouvrage , qui ne peut fe foire 
dans les autres manières. On peint à 
huile contre les murailles , fur le bois , 
fur la toile , fur les pierres , & fur 
toutes fortes de métaux. 

On prétend que les anciens Pein- 
tres ne peignoient que fur des tables 
de bois , blanchies avec de la craie , 
d’où vient le mot de tableau; &C 

que l’ufage de la toile , parmi les Mo- 
dernes , n’eft pas même fort ancien. 

Pline, apres avoir fait un long dé- 
nombrement de toutes les couleurs 
que la Peinture emploient de fontems, 
ajoute : » Sur quoi je ne puis m’empé- 
» cher , à la vue d’une fi grande va- 
» riété de couleurs & de coloris , d’ad- 
» mirer la fageffe & l’économie de 
» rantlquité.Car ^ ce n’eft qu’avec qua- 
»tre couleurs limples & primitives 
«que les anciens Peintres ont exécuté 
» ces ouvrages immortels, qui font en- 
Mcore aujourd’hui toute notre admi- 
» ration : le l>lanc de Mélos , le jaune 
« d’Athènes, le rou^e de Sinope , & le 


a Nero princeps jullèrat 
rololTeum fe ptngi itope 
dum in linteo > incogiti* 
tuin adhoc tempus. P/in. 
’Ub. U. ?• 

h Quatuor coloribiis fo. 


Iis immortalia illa «pera 
feccre . . . Apelles > Me- 
lanchius'. . . clari/Iïini pi- 
ûores, cùm tabule eorun» 
(îngulæ oppidoruin veui- 
rent opibus. 
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»fimple noir. Voila tout ce qu’ils ont 
nemploié ; & néanmoins c*eft avec • 
M ces quatre couleurs bien ménagées ^ 

» qu’un Apelle , un Mélanthe , les plus 
«grands Peintres (^ui furent jamais, 

« ont produit ces pièces merveilleufes, 

» dont une feule étoit d’un tel prix , 

« qu’à peine toutes les richefles d’une • 
» ville fuffifoient-elles pour l’acheter. 
On peut croire que leurs ouvrages au- 
roient été encore plus parfaits , fi à 
ces quatre couleurs ils en avoient 
ajouté deux , qui font les plus géné- , 
raies &les plus aimablesde la nature , 
le â/eu qui repréfente le ciel , & le verJ 
qui habille 11 agréablement toute la 
terre. 

Les Anciens avoient une manière 
de peindre , qui étoit fort en ufage 
encore du tems de Pline, qu’ils ap- 
pelloient Caujliqiu. C’étoit ^ une 
peinture en cire , où le pinceau ,n’a- 
voit que pea ou point de part. Tout 
l’art confiftoit à préparer des cires de 
diverfes couleurs , & à les appliquer 
fur le bois ou fur l’ivoire par le moien 
du feu; 

La Miniature ( on prononce or- 

a Ccrisf ingère , as pic j exçogitavetit, non tonllau 
tuMm inut'cle i^uis prunus 1 VUn, 

dinairement 


r 

V . , . ... J 

Digitized by Googic 



De la Peintvre. 145 
dinairement mignature ) eft une forte , 
de peinture qui fe fait de fimples cou- 
leurs très fines , détrempées avec de 
l’eau & de la gomme fans huile. Elle 
eft diftinguée des autres peintures , en 
ce qu’elle eft plus délicate, qu’elle 
veut être regardée de près , qu’on ne 
la peut faire aifément qu’en petit , 
qu’on ne la travaille que îiir du vélin,, 
ou des tablettes. 

. Il y a une manière de defliner au 
qui eft fort eftimée , & oîi ré- 
gne une extrême délicatefle. Pajlel eft, 
une pâte faite de plufieurs couleurs 
gommées , & broiées enfemble, ou 
féparément , dont on fait des craionsi 
pour peindre furie papier, ou furie 
parchemin. 

On peint à l’huile fur le Verre comme 1 
l’on fait fur les Jafpes , & furies autres > 
pierres fines : mais la plus belle ma- 
nière d’y travailler, eft dépeindre fous , 
le Verre , c’eft-à-dire qu’on voie les , 
couleurs au travers du Verre. On , 
avoit autrefois l’art d’incorporer la , 
couleur dans le Verre même , comme , 
on le volt à la Sainte Chapelle , & 
dans beaucoup d’autres Eglifes. «On ; 
dit que ce fecret eft perdu. 

Peinture en Email. L’Email eft une 

Tome XL 1 . Part, N 
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efpéce de Verre coloré. Sa matière, 
fondamentale eft de l’étain & du 
plomb en parties égales calcinées au 
feu ; à quoi Ton ajoute féparément 
des couleurs métalliques telles qu’on 
lui veut donner. V Email fe dit aufli 
de la peinture & du travail qui fe fait 
avec des couleurs minérales qui fe 
cuifent avec le feu. La porcelaine , la 
fayance , les pots verniffés de terre , 
font autant d’efpéces ^ Emaux» L’u- 
fagé à^imailler fur la terre eft fort an- 
cien , puifque du tems de Porfenna 
roi des Tolcans , on faifoit dans fes 
Etats des vafes émaillés de différentes, 
ügures. 

Mofaïque, C’eft un ouvrage com- 
pofé de plufieurs petites pièces de ra- 
port , & diverfiné de couleurs & de 
ngures , maftiquées fur un fond de 

Stuc. D’abord on en fit des com- 
partimens pour orner les lambris & le 
pavé. Puis les Peintres entreprirent 
d’en revêtir des murailles , & de faire 
diverfes figures dont ils ornèrent leurs 
temples & plufieurs autres édifices. Ils 
cmploioient pour cela le Verre & les 
Ematix , dont ils firent une infinité dç 

^ • Sruc , tfi unt tompafi. j di mûrira hU»$, 
tUiad* (h4Hx & di faudra [ 
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De la Peinture,' 
jietits morceaux de toutes fortes de 
groffeurs ,& coloriés de diverlés ma- 
nières : lefguels aiant un luifant & 
un poli admirable , font de loin tout 
l’effet qu’on peut defirer , & réfiflent 
comme le marbre même à toutes les 
injures de Pair. C’eft en cela que ce 
travail furpaffe toutes fortes de pein- 
ture, que le tems efface & confume,- 
au lieu qu’il embellit la Mofaïque ; 

3 ui fubfifte fi lontems , qu’on peut 
ire que fa durée n’a prefque point de 
fin. On voit à Rome , & dans plu- 
fieurs endroits de l’Italie , des fra- 
gmens de Mofaïque antique. On juge- 
roit mal du pinceau des Anciens , û 
l’on vouloit en juger fur ces Mofaï- 
ques. Il eft impomble d’imiter avec 
les pierres & les morceaux de verre 
dont les Anciens fe font fervis pour ’ 
peindre de la forte , toutes les beautés 
de tous les agrémens que le pinceau 
d’un habile homme met dans un ta*; 
bleau. 



15^8 De la Peinture. 

ARTICLE SECOND. 

Hijloire abrégée des Peintres de la Grèce 
les plus connus. 

Je ne me propofe ici de parler 
que des Peintres qui ont eu le plus de 
réputation, fans examiner qui font 
ceux qui les premiers ont fait ufage 
du pinceau. Pline , dans les Chapitres 
8,9 & 10 du 35- Livre de fon 
, Hiftoire naturelle , me fournira la plus 
grande partie de ce que j’ai à dire. 
Je me contente d’en avertir ime fois , 
après quoi je ne le citerai plus que 
rarement. 

PHIDIAS et PANENUS. 

An.Msîéo. Phidias, qui fleurilToit dans la 
LXXXIV^ Olympiade , a été Peintre 
avant que d’être Sculpteur. U a peint, 
à Athènes, le fameux Périclès, fur- 
nommé rOlympien , à caufe de la 
majefté & des foudres de fon éloquen- 
ce. J’ai parlé fort au long de Phidias 
dans l’article de la Sculpture. P A N e- 
N U S fon frere fe diftingua auffi par- 
mi les Peintres de fon tems. Il pei- 
gnit la fameufe journée de Marathon, 
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De la Peinture. 149 
oîi les Athéniens défirent en bataille 
rangée toute l’armée des Perfes. Les 
principaux Chefs de part & d’autrfe 
étoient repréfentés dans ce tableati 
de grandeur naturelle , & d’après une 
exaéle reffemblance. 

POLYGNOTE. 

P0LYGNOTE , fils & difciple d’A- 
rglaophon , étoit de Thafe , île feptert- 
trionale de la mer Egée. Il parut avant 
la XC'" Olympiade. Il eft le premier An.m 3fSi. 
qui ait donné quelque grâce à fes figu- 
res : & il contribua beaucoup au 
progrès de l’Art. Avant lui on n’avoit 
pas beaucoup avancé cette partie qui 
regarde l’Expreffion. D’abord il jetta 
en fonte quelques HatueS : mais enfin 
il revint au pinceau , & s’y diftingiia 
en diverfes manières. 

Mais la peinture qui lui fit le plus 
d’honneur . à tous égards , eft celle 
qu’il fit à Athènes dans le* P kilt , où 
il repréfenta les pricipaux événemens 
de la guerre de Troie. Quelque im- 
' ponant & quelque précieux que fîit 
cet ouvrage , il en refufa le paiement , 
par une générofxté d’autant plus efti- 

* C'eioii un Poriitfue, ainfi i dts peintures & des ornemeni 
tppellé a -ctufe de U variété / dent il émit rn-^irhi. 

N iij 
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*50 Be la Peinture. 
mable qu’elle eft rare dans les perfon- 
nes qui tirent du pin de leur art. Le 
Confeil des Amphiélyons , qui repré- 
Lentoit les Etats de la Grèce , l’en re- 
mercia par un Decret folennel au nom 
de la nation , & ordonna que dans tou- 
tes les villes où ilpafferoit , il feroir 
logé & défraie aux dépens du public. 
Mycon^ autre Peintre, qui travailla 
au même Portique , mais d’un côté 
différent , moins généreux & peut- 
etre^moins riche que Polygnote , reçut 
de l’argent , & par ce contraffe au- 
gmenta encore la gloire de Ibn con* 
frere. 


apollodore. 

^ P E I N T R E étoit d’Athènes 

&vivoitdans la XCIIP Olympiade» 
C’eft lui qui trouva enfin le fecret de 
repréfenter au vif,. & dans leur plus 
grande beauté, les divers objets de 
la nature , non feulement par la cor- 
redlion du Deffein, mais principale- 
ment par l’entente du Coloris , & par 
la dlfrribution des ombres , des lu- 
mières , & du Clair-oblcur j en quoi 
il porta^la Peintiue à un degre de 
force de douceur, où" jufques-là. 
elle n’avoit pu encore parvenir. Piine> 
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Î)e la Peïn.turé. 
femarque au’avant lui il n’y avoit 
point de taoleau qui appellât & rer 
tînt le Speftateur : Neque ante eum ta* 
bula ullius ojlenditur quct tentât oculoi» 

L’efFet que doit produire toute pein- 
ture excellente, eft d’attacher les yeux 
du Speûateur , de les rappeller , de 
les tenir dans l’admiration. Pline le tiin, Efiji. 
jeune après avoir décrit d’une 
niére fort vive une Antique de Corin- 
the qu’il avoit achetée, & qui repré- 
fentoit im Vieillard debout , termine 
cette admirable defcription par ces 
mots : » Enfin tout y eu d’une force à 
arrêter les yeux des Maîtres de l’Art, 
à charmer ceux des ignorans. 
denique omn'ui , ut pojjînt artificum ociUof 
$enere , deleàare impcritorum, 

Z E U X I S. 

Zeuxis , natif * d’Héraclée , apprit 
les premiers élémens de la Peinture 
vers la LXXXV= Olympiade. Ah.m, 

Pline dit , » qu’aiant trouvé la porte 

* O» nt piit point de tjnelle a Ab hoc ( Apollodoro ^ 

HtrtcltepArltm les Auteurs, fores apertas Zeuxis Hera~ 

€»T il y a plufieuri villes de cleotes intravit , . . audeii” 
te nom. On penche davant*- lemque jam aliquid peni- 
^e pour Héraelée de Macedoi- cillum ad tnagnam glotianx 
ne , ou pour celle qui e/l dans peiduxit. ^ ' 

irùeUit grocb* de Crttmc, 

N iiij 
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1^1 De la Peinture. 
de la Peinture ouverte par les foins & 
l’indullrie d’Apollodore fon Maître, 
il y entra fans peine , & pouffa même 
le pinceau , qui commençoit déjà à 
s’enhardir, à une gloire très diftin- 
^lée. La porte de l'An eft ici Tentente 
des couleurs & la pratique du Clair- 
oblèur , qui étoit la dernière perfec- 
tion qui manquoit à la Peinture. Apol- 
lodore y avoit déjà fait d’heureufes 
découvertes. Mais , comme ceux qui 
inventent ne perfedionnent pas tou- 
jours, Zeuxis , aiânt profité des lu- 
mières de fon Maître , porta encore 
plus loin que lui ces deux excellentes 
parties. De là vient qu’Apollodore , 
indigné contre fori Difciple de cette 
efpéce de larcin qui lui étoit fi honora- 
ble , ne put s empêcher de le lui re- 
procher fort aigrement dans une Sa- 
tyre en vers, & de le traiter de Vo- 
leur, qui, non content de lui avoir 
dérobé fon' art , ofoit encore s’en pa- 
rer en tous lieux comme d’un bien 
légitime. ' . • . 

' Toutes ces plaintes ne touchèrent 
point l’Imitateur , & ne fervirent qu’à 
lui faire faire encore de plus grands 
efforts , pour tâcher de fe furpaffer 
lui -même, après avoir furpaffé foa 
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De la Peinture. 153 
Maître. Il y réuffit parfaitement par 
les excellens ouvrages qu’il mit au 
jour , qui lui acquirent en même tems 
une grande réputation & de grandes 
richefles. Ce n’eftpas ici le bel endroit 
de Zeuxis. Il fit oftentation de ces ri- 
chefles d’une manière puérile. Il aima 
à paroitre , & à fe donner de grands 
airs , fur tout dans les occafions écla- 
tantes , comme dans les Jeux Olym- 
piques , oîi il fe faifoit voir à toute la 
Grèce couvert d’une robe de pourpre, 
avec fon nom en lettres d’or fur l’é- 
toffe même. 

Quand il fut devenu fort riche , il 
commença à donner libéralement fes 
ouvrages , fans en recevoir de récom- 
penfe. Il en apportoit une raifon , qui 
ne fait pas beaucoup d’honneur à fa 
modeftie. S'il •* donnoit gratuitement fes 
ouvrages , cejl , difoit-il , qu aucun prix 
ne les pouvait paier. J’aurois mieux aimé 
le lailfer dire aux autres. ♦ 

Une infeription qu’il mitA unde fes 
tableaux , ne marque pas plus de mo- 
deftie. C’étoitun Athlete, dont 
il fut fi content , qu’il ne pouvoit s’em- 
pêcher de l’admirer, & de s’en applau- 

a Poftca donare opéra I fatis digpo pretio perma-' 
Tua in.'lituir, ijuôd ea nulîo I taii poQe diccrçi;. l'iiii, ‘ 
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1^4 De LA Peinture. 
dir comme d’un chef-d’œuvre inimî-^ 
table. U écrivit au bas du tableau u» 
vers grec dont le fens revieht à ceci ; 
A l’afpeft “dviLoTTioR,, danSP lequel jt 
m’admire ^ 

^ En vain tous mes Rivaux voudront Ce 

tourmenter. 

Ils pourront peutêtre en médire 

Sans pouvoir jamais l’imiter. 

y®” trouve dans Plutarque^ 

■ mais il eft appliqué aux ouvrages d’Ar 
pollodore. Le voici ; 

M«^>ff<raî T/ç , S /u</u>»ira(. 

Cn U critiquera plus faciUmm qu'on «r 
limitera. 

Zeuxis avoit plulieurs rivaux , dont 
les plus illuûres étoient Timanthe & 

• Parrhalhis. Ce dernier entra en con- 
cwrence avec lui dans ime difpute pu- 
blique , où l’on dilputoit les prix de 
Peinture. Zeuxis avoit fait une pié- 
•e , où il avoit fi bien peint des rai- 
fins , que , dès qu’elle fiit expofée , 
les oifeaux s’en approchèrent pour eir 

a C»i vir$ f»nt dt fjiu- têt- Id' pdrafhrdf» , avec le 
Uur dt l’Hiftoire de la ttxte Latin, Ci Livre e/l 
Veintute zacienne extraite imfrimé » Lendret en lyie,. 
du Livre | f de l’hijleire J’j ai trouve d’exeelientee 
naturelle de Pline , dont il reflexiout , dot» 'l’ai faùi 
^nut l*. naduSion tu fin- ^rand ufage. 
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De la Peinture. içc 
Becqueter le fruit. Sur quoi , trani- 
porté de joie , & tout fier du fuf&age 
de ces Juges non fufpefts & non récu- 
fables y il demanda à Parrhafius qu’il 
fît donc paroitre inceflamment ce qu’il 
avoit à leur oppofer. Parrhafius obéit^ , 

& produifit fa pièce , couverte , corn- 
me il fembloit , d’une étoffe délicate ‘ 

en manière de rideau. Tirc^ cc rideau , i 

ajouta Zeuxis , & qiu nous voyions ce 
beau chef-(C ouvre. Ce rideau étoit le 
tableau même. Zeuxis avoua qu’il 
étoit vaincu. Car , dit-il ,/^ ri ai trom~ 
pé que des oifeauxr , & Parrhajîus rna 
trompe moi mime qui fuis Peintre. 

Le même Zeuxis, q\ielque tems 
après , peignit un jeune homme , qui 
portoit une corbeille de raifins : & 
voiant que les oifeaux les venoient 
aufli becqueter , ii avoua , avec fa 
même franchife , que fi les raifins 
étoient bien peints , il faloit que la 
figure le fut bien mal , puifque les ol* 
féaux n’en avoient aucune peur. 

Quintilien nous apprend ® que les 
anciens Peintres s’étoient affu]ettis à 
donner à leurs dieux & à leurs Héros 

a Ille Tctà ica circutn- l«f!îgies , qualcs ab eo funr 
ücriplït omnia , uc eum rtraditx , ceteri , tanquam 
kgum lacocem vocent , I ica nrcelTe fie , fequamat. 
dcocum 6c bccguoil lit. i%, t*f. 
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156 De la Peinture. 
la phyfionomie & le même caradére 
que Zeuxis leur avoir donné , ce qui 
lui attira le nom de Légiflateur. 

Feftus raporte que le dernier ta- 
bleau de ce Peintre fut le portrait 
d’une Vieille , & que cet ouvrage le fit 
tant rire , qu’il en mourut. Il eu éton- 
nant que nul autre Auteur que Verrius 
Flaccus , cité par Feftus , n’ait raporté 
ce fait. Quoique la chofe foit difficile 
à croire , dit M. de Piles , elle n’eft pas 
fans exemple. 

PARRHASIUS. 

Parrhasius, natif d’Ephéfe ; 
fils & difciple d’Evenor , étoit , comme 
on la vû , emule de Zeuxis. Ils paf- 
foient tous deux pour les plus habileà 
de leur tems , qui etoit le beau tems 
de la Peinture ; & ^ Quintilien dit , 
qu’ils l’ont portée à im haut degré de 
perfedion, Parrhafius pour le deflêin, 
& Zeuxis pour le coloris. 

"" éloge & trace un ca- 
raâcre de Parrhafius qui ne laifTe 
rien à defirer. Si on l’en croit ^ c’eft à 
ce Peintre qù on devoit l’obfervatîon 


a Zeuxi? atque Parrha- 
fius , plurimiiin arti ad- 
diderync Quorum prier 
lurainum umbrarumque 


invenirte rationem , fc- 
ciindus examinafTc fubti> 
liùs lincas tradiiur. ^«11». 
lit. lib. I a. ttf, 10 , 
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De la Peinture. 157 
exafte de la Symmétrie , c’eft-à-dire , 
des proportions : outre cela , les airs 
de tête îpirituels , délicats , & paffion- 
nés ; la diftribution élégante des che-' 
veux , la beauté & la dignité des vi- 
fages & des perfonnes;& enfin, du con- 
fentement des plus grands Maîtres , 
le finilTement & l’arrondiffement des 
figures , en quoi il a furpafle tous fes 
prédécefifeurs , & égalé tous ceux qui 
l’ont fuivi. Pline confidére cette par- 
tie comme la plus difficile & la plus 
importante de la Peinture. Car , dit-il , 
encore qu’il foit toujours avantageux 
de bien peindre le milieu des corps 
c’eft pourtant une chofe oîi plufieurs 
ont réuffi. Mais d’en “ tracer les con- ' 
tours , les faire fuir, 6c par le moien de 
ce*s affoibliffemens , faire enforte qu’il 
femble qu’on aille voir d’une figure ce 
qui en eft caché , c’eft en quoi confifte ‘ 
la perfeéHon de l’art. 

Parrhafius avoit été formé dans la 
Peinture par Socrate , à qui un tel 
Difciple ne fit pas peu d’honneur. 

Xénophon nous a confervé iin en- •» 

tretien court à la vente , mais bien so,r. uy. j. 

f . 780. 781. 

« Ambire enim debeti poil fe , ollendatque etiam 
fc exttcmita^^ipfa , & fiel quæ occultât, 

4cfinctc , ut ptomittac allai 
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Î5?, D E LA Peinture. 
fenfé , oîi ce Philofophe , qui avoît 
été Sculpteur dans fa jeuneffe , donne 
à Parrhafius des leçons , qui font voir 
qu’il pofledoit pîirfaitenient la con- 
noiflance de toutes les régies de la 
Peinture. 

Piin. iii'd On convient que Parrhafius excel- 
loit dans ce qui regarde les mœurs 
& les paflions de l’ame , ce qui parut 
bien dans un de fes tableaux , qui fit 
beaucoup de bruit &c lui acquit beau< 
coup de réputation. C’étoit tme pein- 
ture fidèle du Peuple d’A t mè- 
nes , qui brilloit de mille traits fa- 
vans &c ingénieux , 6c montroit dans 
le peintre une richefle d’imagination 
inépuifable. Car , * ne voulant rien 
oublier touchant le caraftére de cette 
nation, il la repréfenta , d’un côté , 
bizarre , colère , injufte , inconftante j 
& , de l’autre , humaine , clémente , 
fenfible à la pitié ; & avec tout cela , 
fiére , hautaine , glorieuse , féroce ; 6c ' 
quelquefois même bafie , fuiarde , 6c 
timide. Voila un tableau peint certai- 


a Pinxtt 8c Dx xi • 
Atheniensium , argu> 
mento quoque ingeiiiolb. 
Volebat namquc vaàum , 
jcacjndum , injullum , in- 
^n.iancemi cundetn vecô 


exorabilem , clenientem , 
mifcricordem , exceifiun , 
gluciofum , iiumilem', &• 
roccm , fugicemque , 8c 
omnia eadcct oiundere« 
Pli». 
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De la Peinture. 15^ 
nement d’après nature. Mais com- 
ment le pinceau peut-il raffembler Sc 
réunir tant de traits difFér’ens ? C’eft 
la merveille de l’Art. C’étoit apparem- 
ment un tableau allégorique. 

DifFérens Auteurs ont peint auffi si: 
d’après nature le portrait de notre nt. 
Peintre. C’étoit * un Artifan d’un vaf- **‘X'V* 
te génie & d’une fertilité dWn- u! ' 
tions univerfelle , mais dont jamais 
perfonne n’a approché en fait de 
préfomption , ou plutôt de cette ar- 
rogance, qu’une gloire jufteraent ac- 
quife , mais mal foutenue , infpire 
quelquefois aux meilleurs Ouvriers. 

Il s’habilloit de pourpre ; il portoit 
une couronne d’or ; il avoit une canne 
fort riche , les attaches de fes fouliers 
étoient d’or , & fes brodequins fuper- 
bes ; enfin il étoit magnifique en tout ^ 
ce qui environnoit fa perfonne. Il 
fe donnoi* à lui-même libéralement 
les épithètes les plus flateufes 8c les 
noms les plus relevés , qu’il ne rou- 
^iflbit point d’infcrire au bas de fes 
tableaux : U délicat , le poli , l élégant 
Parrhafius : U Confommattur de tort ; 
fort! originairement £ Apollon y & né 

-a Fcecuadus artifex , fed j arrofjntiù* fit aHu glofi» 

^uo JICS 19 infolcHÛw ic | atùt. tUn, 
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i6o De la Peinture. - 
pour peindre Us dieux mêmes. Il ajou-^» 
toit qu’à l’égard de fon Hercule , il 
l'avoit repr^enté précifément , & trait 
pour trait , tel quil lui ètoit fouvent ap- 
paru en fonge. Avec tout ce fafte & 
toute cette vanité , il ne laiflbit pas 
de fe donner pour un homme vertueux : 
moins délicat en ce point que M. 
Deljpreaux , qui fe difoit 

\ini de la vertu , plutôt que vertueux. 

Ttin. & Æi:- Le fuccès de la difpute qu’eut Par- 
-^'^"'•rhafius avec Timanthe dans la ville 
‘ ‘ ‘ de Samos , lut bien humiliant pour 
le premier , 6c dut coûter beaucoup 
à fon amoiu propre. Il s’agiflbit d’im 
prix pour celui qui auroit le mieux . 

. réufli. La matière du tableau 6c du 

combat , étoit un Ajax outré de colère 
♦ contre les Grecs de ce qu’ils avoient 
adjugé les armes d’Achille ^ UlylTe.v 
Ici , à la pluralité des meilleurs fuf- • 
frages , la viûoire fut adjugée à Ti- 
manthe. Le vaincu couvrit fa hon- 
te , & fe dédommagea de fa défaite 
par un bon mot , qui fent un peu la 
rodomontade, f^oye:^ , dit-il , mon Hé- 
ros ! Son fore me touche encore plus que 
U mUn propre. Il ejl vaincu une féconde 

fois 
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fois par uitihomme qui ne U vaut pas. 

PAMPHILE. ! 

J 

* I « 

• Pamphile étoit d’Amphipolis j 
fur les confins de la Macédoine & de 
laThrace. Il eft le premier qui Joi- 
gnit l’érudition à la Peinture. Il s’at- 
tacha , fur toutes chofes , aux Mathé- 
matiques , & particuliérement au Cal- 
cul & à la Géométrie , foutenant hau- 
tement que fans leur fecours il n’é- 
toit pas pofiîble d’amener la Pein- 
ture à fa perfeftion. On conçoit ai- 
fément qu’un tel Maître n’aviliffoit 
point fon Art. Il ne prenoit aucun 
Eleve qu’à raifon de dix talens pour , 
autant d années ; & ce ne tut qu à ce 
marché que Mélanthe & Apelle de-* 
vinrent fes difciples. Il obtint , d’a- 
bord à Sicyone , & enfuite par toute 
la Grèce , l’établiffement d’une efpéce 
d’ Académie , oxi les Enfans de condi- 
tion libre , qui avoient quelque dif- 
pofition pour les beaux Arts , étoient 
élevés &-inftruits avec foin. Et de 
peur que la Peinture ne vînt enfin 
à s’avilir & à dégénérer , il obtint en- 
core des Etats de la Grèce un Edit fé- 
vére., qui.rinterdifoit abfolument aux 
efclaves. 

Tome XÏXV^xt. O 
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Le prix exceffif que donnoient fes 
Eleves à leurs Maîtres , & l’établif- 
fement des. Académies pour les per— 
fonnes libres: avec Pexclufion: des ef- 
claves , montrent dans, quelle haute 
çonlideration étoit cet Art avec 
quelle émulation on s’y appliquoit , 
& avec quel fuccès & quelle prom- 
titude il de.voit parvenir à fa perfec- 
tion., 

Zeuxis , Parrhalîüs , Mélanthe , Sc 
Pamphile étoient contemporains. Oiv 
Aii-m, }<îo 4. les place vers la CXV Olympiadc.- 

TIMANTHE. 

T I M.A N T H E étoit , félon les unsJ 
de Sicyone, & félon d’autres de Cy- 
thne ,, l’une des Gycladès.;Son carac> 
tére propre’» étoit l’Invention.. Cette' 
partie ,, fi rare & fi difficile , ne s?ac-- 
qifiert ni par le. travail , ni parles con-- 
feils ^ ni par les préceptes des Maîtres r. 
c’efi: l’effet d’un génie heiureux , d’une- 
vive ima^nation , & de ce. beau feu. 
qui anime les Peintres auffi biertqne les- 
poètes par une forte d’enthoufiafme. 

L’Iphigénie de Timanthe , célébré 
w. par les louanges de tantd’Ecrivains 
a été regardee .par tous, les grands^ 

Tiiuaatbi pluiimum adfuic iogçnii. 

. . - V . r. 
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De LA Peinture. i6j 
Maîtres comme un chef-d’œuvre de 
l’Art dans ce genre ; & c’eft princi- 
paiement ce tableau ^ui . a fait dire 
que “ fes ouvrages faifoient conce* 
voir plus de chofes qu’ils n’en mon- 
troient , & que , quoique l’art y fut 
porté au fuprême degré , le génie en- 
chériflbit encore fur l’art. Le fujet 
étoit beau , grand tendre , & tout- 
à-fait propre à la Peinture : mais l’e- 
xécution y donna tout le prix. Ce 
tableau repréfentoit Iphigénie fe te- 
nant debout devant l’autel , telle 
qu’une jeune & innocente Princefle 
qui va être immolée au falut de fa 
patrie. Elle étoit environnée de plu- 
fieurs perfonnes , qui toutes s’inté- 
refToient vivement à ce facrifice , 
mais néanmoins félon différens de- 
grés. Le Peintre avoit repréfenté le 
Prêtre Calchas fort affligé , UlylTe; 
beaucoup plus trille, & Ménélas oncle: 
de la PnncelTe avec toute l’affliôiom 

a In' omnibus eius'operi- Mtnelao quem fummuni' 
bus intelligicuf plus fenv poterat ars elficcre mono- . 
per , quâm pingitur ; & > rem i eo- fumptis attcei- 
cirn ars- fnmma fit , in bus , non reperiens quo- 
geuum tanren uluâ as- dignè mode pauis vul— 
remeft. P/»». /lA. ï. 10. tum- polTct exprimere 

b Cùm in Iphigénie im> velavlt e)us caput , & flio- 
JBoUuione' pinaiiTcP trii^ cuiqùe animo «ledit aefti— 
irm CalcHamem , ttiffio* mandum. Itb. x— 
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1^4 De la Peinture. 

- qu’il étoit poffible de mettre fur foh 
vHage. Reftoit Agamemnon pere d’I- 
phigénie ; & c’étoit là où il faloit fe 
ïùrmonter. Cependant tous les traits 
de la triftefle étoient épuilcs. La na- 
ture vint au fecours de l’art. Il n’eft 
pas naturel'à un pere de voir égorger 
l'a fille : il iui luffit bien d’obéir aux 
dieux qui la lui demandent , & il lui 
eR permis.de fe livrer à la plus vive- 
douleur. Le Peintre ne pouvant ex- 
primer celle du Pere , prit le parti de 
lui jetter un voile fur les yeux , laif- 
fant aux Speâateurs à juger de ce qui « 
fe paffoit au fond de fon cœur; Vda- 
vit tjus caput , ù fuo cuique aaimo dcdie 
4zjlimandum. 

, c ette idée eft belle & ingénieufe , 
& elle a fait beaucoup d’honneur à 
Timanthe. On ne lait pourtant s’il 
en eft véritablement l’auteur , & il ^ 
acbeancoup d’apparence que l’Iphige- • 
nie d’Euripide la lui a fournie ; voici 
l’endroit. Lorfqu A gamttnnon vit fa fille 
quon nunoit dans le bois pour y êtte fa- 
cri fiée il gémit , & détournant la tête ver- 
fa des larmes t & fe couvrit les yeux de 
fà robe. 

Un de nos illuftres Peintres , c’eft " 
le Pouflin , a heureuferaent imité le 
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De LA Peinture. 
trait dont je viens de parler , dans 
fon tableau de la mort de Germanicus. 
Après avoir traité les diflerens genres 
d’affliâion des autres perfonnages 
comme des pafliens qui pouvoient 
s'exprimer , il place à côté du lit de 
Germanicus une femme remarquable 
par fa taille & par fes vétemens , qui 
le cache le vifage avec les mains , dont 
l’attitude entière marque la douleur 
la plus profonde , & fait clairement 
entendre que c’eft la femme du Prince 
dont on pleure la mort. 

Je ne puis m’empécher de joindre 
ici un fait très curieux en matière de 
Peinture allégorique. On appelle ainli 
unen^inture , qui emploie une fiâion 
& un emblème pour exprimer une 
aftion véritable. 

M. le Prince de Condé faifoit pein- 
dre dans la gallerie de Chantilly Thif- 
toire de fon pere , connu en Europe 
fous le nom du Grand Condé. Il fe 
rencontroit un inconvénient dans l’e- 
xécution du projet. Le Héros , durant 
fa jeunefîe , s’étoit trouvé lié d’inté- 
rqt avec les ennemis de l’Etat , & il 
avoit fait une partie de les belles ac- 
tions quand il ne portoit pas les ar- 
mes pour fa patrie. U -fembloit donc 



t€6 Die la Peinture. 
qu’on ne devoit point faire parade dê' 
ces faits d’armes dans la gallerie de 
Chantilly. Mais , d’un autre côté , 
quelques-unes de ces aftions , comme 
le fecours de Cambrai , & la retraiter 
de devant Arras , étoient fi brillantes , 
qu’il devoit être bien mortifiant poiur' 
un fils amoureux de la gloire de fou 
pere , de les fupprlmer dans le monu- 
ment qu’il' élevoit à la mémoire de 
ce Héros. Il trouva lui-même im heu- 
reux dénouement : car c’étoit , nou 
feulement le Prince , mais l’homme 
de fon tems né avec la conception 
la plus vive & l’imagination la plus- 
brillante. 11 fit donc deflîner la Mufe^ 
de l’Hifioire , perfonnage allégoMue 
mais très connu , qui tenoit un Kvre 
fiir le dos duquel étoit écrit , Fie du ■ 
P rince de Condé. Cette Mufe arrachoit 
des feuillets du livre qu’elle jettoit 
par terre , & on lifoit fur ces feuil- 
lets '. Secours de Cambrai , Secours de Va- 
lencunnes y Retraite de- devant Ar-~- 
ras : enfin , le titre de toutes» les bel— 
les aâions du Prince de Condé du- 
rant fbn féjour dans les Pays - Bas ^ 
aâions dont tout étoit louable , à L’ex- 
ception de l’écharpe qu’il portoit 
«ûmd il leg fit»- Malheiireufement ce: 

^ ^ - II- < 
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Dê la Pelnture. réyr 
tableau n*a pas été exécuté fuivant 
une idée fi ingénieufe & fi fimple. Le 
Prince qui avoit conçu une idée ft 
noble , eut en cette occafion un ex- 
cès de complaifance , & déférant trop 
à l’art , il permit au Peintre d’altérer 
l’élégance & la fimplicité dê fa pen- 
fée par des figures qui rendent le ta- 
bleau plus compofé ,- mais qui ne lui' 
font rien dire de plus que ce qu’il 
difoit déjà d’une manière fi fublime.. 

J’ai tiré ce réck des Réflexions Criti- 
ques fur la Poéfie &c fur la Peinture^ 

A P E L L E. 

A P E L* L E que la renommée a mis P/i». nh. s y. 
audeflfus'de tous les- Peintres , parut ‘^‘?**** 
dans la CXII- Olympiade. Ilétoit de an-m. j^ 7>. 
rîle de Co , fils de Pithius , & difci- ii* 
pie de Pamphile. Il eft quelquefois 
appellé Ephefien , parce qu’il s’établit 
à Ephéfe , où fans doute un homme', 
d’un tel mérite obtint bientôt le droit, 
de bourgeolfie. 

Il a eu la gloire de contribuer lui. 
feul , plus que tous les autres enfem- 
ble , à la perfeûioH de la Peinture 
non feulement par fes excellens ou- 
vrages , mais par fes écrits , aianfe 
(Cpmpqfé trois Volumes fur les 
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i68 De la Peinture. 
cipaux fecrets de fon Art qui 
toient encore du tems de Pline , mais 
^ui malheureufement ne font pâs par- 
venus jufqu’à nous. ' ‘ 

Le fort de ion pinceau a été la 
Grâce , c’eft - à - dire ce je ne fai i 
quoi de fibre , de noble , & de doux 
en même tems , qui touche le cœur 
& qui réveille l’efprit. Quand il louoit | 
& admiroit les ouvrages de fes Con- 
frères , ce qu’il faifoit fort volontiers , ' 

après avoir avoué qu’ils excelloient 
dans toutes les autres parties , il ajou- 
toit que la Grâce leur manc^uoit , mais 
que pour lui cette qualité lui étoit 
échue en partage , & que perfonne ne 
' pou voit lui en difputer la palme. Ingé- 

nuité qui fe pardonne aux hommes 
d’un vrai mérite , quand elle ne vient 
point d’orgueil & de fierté. 

La manière dont il fit connoiffance 
& lia une étroite amitié avec Proto-^ 
gène , célébré Peintre de fon tems , 
eft affez curieufe , & mérite d’être 
raportée. Protogéne vivoit à Rhodes 
connu d’Apelîe feulement dé réputa- 
tion & par le bruit de fes tatleaux.' 
Celui-ci voulant s’alTurer de la beauté , 
de fes ouvrages par fes propres yeux > 
fit unvoiage fexprès à Rhodes, Arrivé' 

chez 

I 

I 

i 
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De la Peinture. 
chez Protogene , il n y trouva une 
vieille femme qui gardoit l’atelier de 
fbn Maître , & im Tableau monté fur 
le chevalet , oii il n’y avoit enco- 
re rien de peint. La Vieille lui de- 
mandant Ton nom , je vais le mettre 
ici , lui dit-il : & prenant im pinceau 
avec de la couleur , il deffîna quel- 
que chofe d’une extrême délicatefTe. 
Protogéne , à fon retour , aiant ap- 
pris de la fervante ce qui s’étoit pafle , 
& confidérant avec admiration les 
traits qui avoient été deÆnés , ne fiit 
pas lontems à en deviner l’Auteur. 
Cejl Aptlk , s’écria-t-il : il n'y a que 
lui au monde qui fait capable ttun de^ein 
de cate fine^e & de cette légèreté. Et 

{ >renant d’une autre couleur , il fit fur 
es mêmes traits un contour plus 
correél êê plus délicat ; & dit a fa 
Gouvernante , que fi l’Etranger re- 
venoit , elle n’avoit cj^u’à lui montrer 
ce qu’il venoit de faire , & l’avertir 
en même tems que c*étoit-là l’ouvra- 
ge de l’homme qu’il étoit venu cher- 
cher. Apelle revint bientôt après : 
mais honteux de fe voir inférieur à 
fon Emule , il prit d’une troifié- 
me couleur , & parmi les traits qui 
avoient été faits , il en conduiiit de 
Tom XI, I. Part, P 
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170 De la Peinture; 
fi favans & de fi merveilleux , qu’il 
y épuifa toute la fubtilité de l’art. 
Protogéne aiant diftingué ces derniers 
traits , Je fuis vaincu , dit-il , & je cours 
tmbrajftr mon vainqueur. En effet , il 
vola au port à l’inllant , oîi aiant 
trouvé fon rival , il lia avec lui une 
étroite amitié , qui depuis ne fs dé- 
mentit jamais : cnofe affez rare en- 
tre deux perfonnes du premier méri- 
te , & qui courent la même carrière I 
Ils convinrent entr’eux , par raport 
au tableau oii ils.s’étoient efcrimés , 
de le laiffer à la pofiérité tel qu’il 
étoit Hans y toucher davantage , pré- 
voiant bien , comme en effet cela ar- 
riva , qu’il feroit un jour l’admiration 
de tout le monde , &c particuliérement 
des connoiffeurs & des maîtres de 
l’art. Mais ce précieux nlonument 
des deux plus grands Peintres qui fu- 
rent jamais , mt réduit en cendres 
au premier embrafement de là maifon 
d’Augufie , dans le Palais oîi il étoit 
expofé à la curiolité des Speftateurs , 
toujours nouvellement furpris , au 
milieu de quantité d’autres des plus 
excellens & des plus finis , de ne trou- 
ver dans celui-ci qu’une efpéce de 
vuide , d’autant plus admirable , qu’on 



De la Peinture. 17^ 
n'y voioit que trois deffeins au fimple 
trait & de la dernière fïnelTe , qui 
cchapoient à la vùe par leur fubtilité , 
& qui par cela même devenoient en- 
core plus eftimables 6c plus attraians 
pour de bons yeux. 

C’eft à peu près de cette forte qü'il 
faut entendre l’eildroit de Pline. Dans 
ces mots arrepto pmicillo tintam ex co- 
lore duxït fummct tenuïtatis per tabulam , 
par lineam il ne faut pas entendre une 
îimple ligne de Géométrie , mais un 
trait de pinceau. Cela eft contraire aü 
bon fens , dit M. de Piles , & choque 
tous ceux (jui favent un peu ce que 
c'eft que Peinture. 

Quoiqu’Apelle fut fort exaft dans 
fes ouvrages , il favoit jufqU’à quel 
point il devoit travailler fans fatiguer 
îbn efprit , & ne pouflbit point l'exac- 
titude jufqu’au fcrupule. Il * dit un 
jour , parlant de Protogéne , cj^u’il 
avouoit que ce rival pouvoit lui être 
égalé , ou même préféré poiu tout le 
refte , mais quil m /avoir pas quitur 


a Idem & alUm glo» 
tiam ufurpavic.cùm Pro> 
togenis opus immenfi U- 
boris ac curæfupra mo< 
duni aiixix , rniracccur. 
Dixic eiiiin omaia Ilbi 
cum iilo pana , auc illi 


meliora : fed iino fe pr*- 
Hare , quod manum tlle dt 
tahufa non fcirtr toUero t 
inemorabili prarcepto , no- 
cere fxpè nimiam diligca 
tiam, Ftin. 

Pij 
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lyi De la Peîntuçle. 
le pinceau , 6c qu’il gâtoit fouvent leç 
belles chofes qu’il faifoit à force de le$ 
vouloir perfeôionner. Parole mémo- 
rable , dit Pline, & qui marque qu’une 
trop grande exaélitude devient fou- 
vent nuilible ! 

Ce n’eft pas qu’Apelle approuvât 
la négligence dans ceux qui fe mér 
loient de Peinture. Il penfoit bien au- 
trement pour lui-même , & pour 
les autres. 11 ne paÇoit aucun jour de 
fa vie , quelque occupation étrangère 
qu’il eût , d’ailleurs , fans s’exercer au 
craion , à la plume , ou au pinceau , 
tant pour fe conferver la main libre 
& légère , que pour fe perfectionner 
de plus- en plus dans toutes les finef- 
£és d’un Art qui n’a point de bornes. 

Un de fes Difciples lui montrant 
un tableau pour fa voir ce qu’il enpen- 
Ibit , & ce Difciple lui difant qu’il l’a- 
voit fait fort vite , & qu’il n’y avoit 
emploié qu’un certain tems : Je le voh 
bien fans que vous me U dijîe^ , répondit 
Apelle ; je fuis étonne qite dans ce peu 
de tems-là même vous nen ay ie:^ pas fait 
davantage de cette forte. . ’ 

Un autre Peintre lui faifant voir le 
tableau d^une Héléne qu’il avoit pein- 
te avec fpin , & qi^i’il avoit ornée dç 



Dê la Peinture. 
beaucoup de pierreries , il lui dit : 
O mon ami , ri axant pu la faire belle , 
vous voulu du moins la faire riche. 
S’il difoit fon fentiment aveciim- 
Jïlicité , il recevoit de la même ma- 
nière celui des autres. Sa coutume 
étoit , quand il avoit achevé un ou- 
vrage , de l’expofer aux yeux des paf- 
fans , & d’entendre , caché derrière un 
rideau , ce qu’on en difoit , dans le 
delTein de Corriger les défauts que l’on 
pourroit y remarquer, ün Cordonnier 
aiant trouvé qu’il manquoit quelque 
chofe à une Sandale ^ le dit librement ; 
& la critique étoit jufle. Repaffant le 
lendemain par le même endroit , il vit 
que la faute avoit été corrigée. Tout 
ner de l’heureux fuccès de fa critique ^ 
il s’avifa de cenfurer auffi une jambe ^ 
à laquelle il n’y avoit rien à redire. Le 
Peintre alors , fortant de derrière fa 
toile , avertit le Cordonnier de fe ren- 
fermer dans fon métier , & dans fes 
Sandales. C’eft ce qui donna lieu au 
proverbe , Ne futor ultra crepidams 
c’eft-à-dire 

Savetier 
Fais ton métier ; 

Ét garde toi fur tout d’élever ta cenfure 
Au défias de la cbaulTure. 

P uj 
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174 LA Peinture. 

Apelle rendoit juftice avec joie ait 
inérite des grands Ouvriers , & ne 
rougiflbit point de fe les préférer à lui- 
même pour de certaines qualités. Ainfi 
il avoupit ingénuement qu’Amphion 
l’emportoit fur lui pour la Difpofition , 
& Afclépiodore pour la régularité du 
Deffein. Nous avons vû le jugement 
avantageux qu’il portoit deProtogéne. 

Il ne s’en tint pas à de fimples paroles. 

Cet excellent Peintre n’étoit pas 
beaucoup eftimé de fes compatriotes , 
comme il arrive aflez ordinairement. 
Pendant qu’A pelle éy^it avec lui à 
Rhodes , lui aiant demandé un jour 
ce qu’il vendoit fes ouvrages lorfqu’il 
y avoit mis la dernière main ; & l’au- 
tre lui aiant marqué ui)e fomme très ^ 
modique : Et moi , reprit Apelle , jt 
vous en offre çinqunme * taUns pour cha- 
cun , & je les prendrai tous à ce prix ; 
en ajoutant qu’il ne feroit point en 
peine de s’en défaire , & qu’il les ven- 
droit comme étant de fa propre main. 
Cette offre , qui étoit férieufe , fît 
ouvrir les yeux aux Rhodiens fur le 
mérite de leur Peintre , qui , de fon 

* C'tft-i-dir* , yP ajjtx. ordinaire il Je- 

té mille t'eut. Cent pmmt ^Hjfe tjutlqut erreur dans 
me fariit exerbitamt. Jl | 7 » ehijfrtt. 
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De la Peinture. 175 
côté, s’en prévalut, & ne livra plus f«s 
, tableaux qu’à un prix très conûdé* 
rable. 

La fouveraîne habileté dans la 
Peinture n’étoit pas le feul mérite 
d’Apelle. Lapoliteâe , la connoilTance 
du monde , les manières douces , inil- 
nuantes , fpirituelles le rendirent fort 
agréable à Alexandre le Grand , qui 
ne dédaignoit pas d’aller fouvent chez 
, le Peintre , tant pour jouir des char- 
mes de fa converfation , que poiu le 
voir travailler , & devenir le pre- 
mier témoin des merveilles qui for- 
toient de fon pinceau. Cette adeâion 
d’Alexandre pour un Peintre qui étoit 
poli , agréable , délicat , ne doit pas 
étonner. Un jeune Monarque fe paf- 
fionne aifément pour un Génie de ce 
earaélére , qui joint à la bonté de fon 
coeur , la beauté de l’efprit , & la dé- 
licateâe du pinceau. Ces fortes de fa- 
miliarités entre les Héros de divers 
genres, ne font pas rares, & font hon- 
neur aux Princes. 

Alexandre avoit une fi haute idée 
d’Apelle , qu’il donna un Edit pour 
déclarer que fa volonté étoit de n’ê- 
tre peint que par lui , de même qu’il 
ne donna permifiîon par le même Édit 



176 De la Peinture; 
qu’à Pyrgotéle de graver fes médail- 
les , & à Lyfippe de le.repréfenter ^ 
par la fonte des métaux. 

arriva qu’un des principaux Cour- 
j8. rifans d’Alexandre fe trouvant un 
jour chez Apelîe lorfqu’il peignoit ^ 
fe répandit en queftions ou en réfle- 
xions peu jufles mr la Peinture , com- 
me il eft ordinaire à ceux qui veulent 
parler d’un art qu’ils ignorent. Apelle ,, 
qui étoit en pofleflion de s’expliquer 
Lbrement avec les plus grands Sei- 
gneius , lui dit : » Voiez- vous ces jeu-* 

» nés garçons qui broient mes cou- 
» leurs ? Pendant que vous gardiez le 
» filence , ils vous admiroient , éblouis 
» de l’éclat de votre pourpre , & de 
»l’or qui brille fur vos habits. De- 
»»puis que vous avez commencé à . 

>♦ parler de chofes que vous n’en- 
» tendez point , ils ne ceflent de ri- * 
» re. « C’efl Plutarque qui raporte ce 
/. JJ. fait. Selon ^ Pline , c’eft à Alexandre 
••f- * 0 . lui-même qu’ApeUe ofa faire cette 
leçon , mais d’une manière plus dou- 
ce , en lui confeillant feulement de 
s’expliquer avec plus de réferve de- 

a In oflicina imperiiè colores tererant. Tantum 
*mlca dilfercnti fîlcnüum auaoritatis &. jutis «at 
comiter fuacicbat , rider! ci in rcgem ^ alioquin ira- 
eum diccAS à pueris qui cunduna. 

I • 
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De la Peinturé. Î77- 
vant fes ouvriers : tant le Peintre bel- 
efprit avoit acquis d’afcendant fur un 
Prince (I, qui faifoit déjà la terreur & 
l’admiration du genre humain , & qui 
étoit naturellement colère 1 Alexandre 
lui donna d’autres marques encore 
plus extraordinaires de Ion afFeélion 
& de fes égards. 

Le caraaére llmple & ouvert d’A- 
pelle ne revenoit pas également à 
tous les Généraux du jeune Monar- 
que. Ptolémée , l’im d’eux , qui dans 
la fuite eut en partage le roiaume 
d’Egypte , n’avoit pas été des plus 
favorables à notre Peintre , on n’en 
fait pas la raifon. Quoi qu’il en fort y 
Apelle s’étant embarque , quelque 
tems après la mort d’Alexandre , 
pour une ville de la Grèce , fut mal- 
neureufement jetté par la tempête du 
côté d’Alexandrie , oii le nouveau 
Roi ne lui fit aucun accueil. Outre 
cette mortification à laquelle il de- 
voit s’attendre , il y trouva des en- 
vieux aflez malins pour chercher à le- 
faire tomber dans un piège. Dans 
cette vûe , ils engagèrent un des Of- 
ficiers de la Cour à l’inviter au fouper 
du Roi comme de fa part , ne dou- 
tant point que cette liberté , qu’il 



178 De la Peinture. 
paroitroit avoir prife de lui- même , 
ne lui attirât l’indignation d’un Prince - 
<^ui ne l’aimoit pas , &qui ly fa voit 
rien de la fupercherie. En effet , Apelle 
s*y étant rendu par déférence , le Roi , 
irrité de fon audace , lui demanda 
brufquement qui étoit celui de fes 
Officiers qui l’avoit appellé à fa table , 
& lui montrant de la main fes In- 
vitateurs ordinaires , il ajouta qu’il 
voulolt favoir abfolument qui d’eux 
lui avoiî fait prendre cette nardieffe. 
Le Peintre , fans s’émouvoir , fe tira 
de ce pas en homme d’efprit & en 
Deffinateur confommé. Il prit d’un 
réchaut qui étoit là un charbon éteint, 
& en trois ou quatre coups il craion- 
na fur le champ contre la muraille 
l’ébauche de celui qui l’avoit invité , 
au grand étonnement de Ptolémée , 
qui reconnut dès les premiers traits , 
le vifage de l’Impofteur. Cette aven- 
ture le réconcilia avec le Roi d’Egy- 
pte , qui le combla enfuite de biens 
& d’honneurs. 

dé Mais elle ne le réconcilia pas avec 
l’Envie , qui n’en devint que plus 
animée. On l’accufa > quelque^ tems 
après , devant le Prince d’avoir tramé 
avec * Théodote la conjuration qui 
^On éutdfi iti Lmitn mwskrénifmi. 
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De la Peinture. 17^ 
ftvoît éclaté contre lui dans la ville de 
Tyr. Ce ftit un autre Peintre de répu- 
tation , nommé Antiphile , qui fe 
porta pour délateur. L’accufation n*a- 
voit pas la moindre vraifemblance. 

Apelle n’avoit çoint été à Tyr : il 
n’avoit jamais vu Théodote : il n’é- 
toit ni d’un caraôére ni d’une profef- 
fion propre à tramer un tel com- 
plot : l’accufateur , Peintre comme 
lui , mais bien inférieur en mérite &C 
en réputation , pouvoir être , fans in- 
jure , foupçonné de’ jaloufie de mé- 
tier. Mais le Prince , fans rien écou- 
ter , fans rien examiner , comme cela 
n’eft que trop ordinaire , tenant Apel- 
le pour coupable y éclata en plain- 
tes contre fon ingratitude & fon mau- . 
vais cœur ; & il auroit été con- 
duit au fupplice , fans la confeffion 
yolonlftire d’un des complices , qui 
touchlWld%ompalfion pour l’Innocent 
prêt d’être mis à mort , s’avoua lui- 
tnême criminel , & déclara qu’Apelle 
n’avoit eu aucime part à la conjura- 
tion. Le Roi , connis d’avoir ajouté 
foi fi légèrement à la calomnie , lui 
rendit fon amitié , le gratifia même 
de cent talens pour le dédommager c«» miiu 
de l’injure qu’il lui avoit feite, & lui »*“*• 
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livra Antiphile pour être fon ef* 
clave. 

Apelle , de retour à Ephéfe , fe ven- 
gea de tous fes ennemis par un excel- 
lent tableau de la Calomnie , dont 
voici l’ordonnance. A la droite du ta- 
bleau eft affis un homme d’éclat 
d’autorité , qui a de grandes oreilles 
à peu près comme Midas, & qui tend 
la main à la Calomnie, comme pouf 
l’inviter de s’approcher. 'A fes côtés 
font deux femmes , dont l’une rew 
préfente VlgTiorànu , Ô£ l’autre le » 
Soupçon. ^ 

La Calomnie paroit s’avancer. C’eft 
une femme d’une grande beauté. Ovt 
entrevoit fur fon vifage & dans fa 
démarche je ne fai quoi de violent & 
d’emporté , comme d’une perfonne 
animée de colère & de fureur. D’une 
main elle tient uu flambeau ^ur al- 
lumer le feu de la divifion oc de la 
difeorde ; & , de l’autre , elle traîne 
par les cheveux un jeune homme,- 
qui tend les mains vers le del , & 
qui implore l’affiflance des dieux. De- 
vant elle marche un Homme , qui 
a le vifage pâle , le corps fec & dé- 
ciharné , les yeux perçans , & qui 

* ht ihûf- gret (fi féminin x 
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D£ la Peinture. i8i 
femble mener la bande : c’eft * l’^n-r 
vie. La calomnie efl accompagnée de 
deux autres femmes , qui l’excitent , 
qui l’animent , & qui s’emprelTent au- 
tour d’elle pour relever fes attraits & 
fes atours. A leur air compofé, on con- 
jefture que c’ell la Ruse & la Trahi- 
son. Enfin , après tous les autres , fuit 
le Repentir , couvert d’un habit noir 
& déchiré , qui , avec beaucoup de 
confufion &c de farmes , tournant 1^ 
tête en arriére , reconnoit dans le loin- 
tain la VÉRITÉ , qui s’approche envit 
ronnée de lumière. Telle fiit la ven- 


geance utile & ingénieufe de ce grand 
homme. Je ne croi pas qu’il eût été 
fùr pour lui , pendant qu’il étoit en 
Egypte , de tracer , ou du moins de 
produire au jour un pareil tableau. Ces 
grandes oreilles , cette main étenduç 
vers la Calomnie comme pour l’invi- 
ter d’approcher , ^ d’autres traits feip- 
blables , ne font pas d’honneur à celui 
qui y tient le premier rang , &C mar- 
quent un Prince foupçonneux , cré- 
dule , ouvert à la fraude , &C qui fem- 
ble appeller les délateurs. 

Phne fait imlong dénombrement 


! En^rrt, PtHvi* tftnttfcHlin ; fltwi. 
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des tableaux d’Apelle. Celui ® d’An- 
tigone eft un des plus renommés. Ce 
Prince n’avoit qu’un œil : il le pei- 
gnit tourné de côté , pour couvrir 
cette difformité. On prétend que c’eft 
lui qui le premier a trouvé l’art du 
profil. 

Il fit plufieurs portraits d’Alexan» 
dre , dont l’un fur tout fut regardé 
comme l’un de fes tableaux les plus 
achevés. Il y étoit repréfenté la fou- 
dre à la main. Ce tableau fiit fait poiur 
le temple de la Diane des Ephéfîens. 

U femble , dit Pline qui l^voit vû , 
que la main du Héros , avec la fou- 
dre , fortent réellement du tableau. 
Aufii ce Prince difoit-il lui - même , 
ot’ü comptoit deux Alexandres : l’un 
de Philippe , qui étoit invincible ; l’au- 
tre d’Apelle , qui étoit inimitable. 
Pline patle d’un de fes tableaux 
ni devoit être d’ime grande beauté, 
l’avoit fait pour une difpute publi- 
que entre les Peintres : le fujet qu’on 
leur avoit propofé étoit une cavale. 
S’apercevant que la brigue alloit faire 
adjuger le prix à quelqu’un de fes ri- 




a Habei in pR^uia fpe- 
cieni cota facics. Apclles 
ïamen imaginem Antigo. 
ni laccte tantùm alceto of- 


cendit , ut amilTî oculi dc- 
fonnitas latercu 
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vaux , il a en appella du jugement des 
hommes à celui des animaux , muets , 
mais plus équitables que les hommes. 

11 Ht préfenter les tableaux des autres 
Peintres à des chevaux qu’il avoit fait 
venir exprès , qui demeurèrent im- 
mobiles devant ces premiers tableaux, 

& ne bannirent que devant celui d’A- 
peUe; 

On prétend que fa Vénus , fur- 
nommée Anadyomcru , c’eft - à-^re , 

3 ui fort de la mer , étoit fon chef- 
’œuvre. Pline ^ dit que cette pièce 
fut célébrée par les vers des plus 
grands Poètes , & que fi la Peinture 
y a été furpalTée par la poéfie , aufii 
en a-t-elle été ilîuftrée. Apelle en 
avoit commencé une autre à Cos fa 
patrie , qui, félon lui & félon tous les 
connoifleurs , devoir furpalTer la pre- 
mière , mais la mort envieufe l’arrêta 
au milieu de l’ouvrage. Il ne fe trouva 
perfonne depuis qui osât y porter le 
pinceau. On ne lait fi c’eft cette fe- ^ m* 

eonde Vénus , ou la première , qu’Au- 
gufie acheta de ceux de Cos , en leur 
remettant la fomme de cent talens , , miiu 

ttus, 

a Quo iudicio ad mutas I b Verflbus grzcis tali 
i|uadcupedes ptovocavic ab I opère , dum faudacur , 
iiominibut. 1 viâo , fed illuftrata. - 
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184 De la Peinture. 
du tribut qui leur avoit été impofé 
de la part de la République Romaine. 
Si c’eR celle-ci , comme il y a beau- 
coup d’apparence , elle eut un fort 
aufli trifte que i’autre , & même en- 
core plus fimefte. Dès le tenjs d’Au- 
fiufte , l’humidité en avoit déjà gâté 
fa partie inférieure. On chercha quel- 
qu’un de la part du Prince pour la 
retoucher : mais il ne fc trouva per- 
fonne qui fut affez hardi pour l’en- 
treprendre , ce qui» augmenta la gloi- 
re du’Peintre Grec , & la réputation 
de l’ouvrage même. Enfin cetts belle ■ 
Vénus , que perfonne n’ofoil toucher 
par vénération ou par timidité, fut 
infultée par les vers qui fe mirent 
dans le bois , & la dévorèrent. Néron , 
qui régnoit alors , en mit une autre à 
Womibce. plaçe , de la main d’un Peintre peu 
connu. 

Pline fait fouvenir le Lefteur oue 
tant de merveilleux tableaux, qui fai- 
foient l’admiration de tous les bons 
‘ connoifTeurs , étoient peints fimple- 
ment avec les quatre couleurs primi- 
tives dont il a été parlé. 

Apelle forma plufieurs Eleves , qui 
profitèrent de fes inventions : mais , 

a Ipfa injuria ceiQc in gloiiam ArciHcis. 

dit 


Digitized by Google 



De la Peinture. 185 
dit Pline , une chofe en quoi perfon- 
ne n*a pu pénétrer fon lecret ,*eft la 
compofition d’un certain Vernis , qu’il 
appliquoit à fes tableaux pour leur 
conferver pendant une longue fuite de 
iiécles toute leur fraîcheur & toute 
leur force. Il tiroit trois avantages de 
ce Vernis, i. Il donnoit du luftre aux 
couleurs quelles qu’elles fulTent , &: 
lesrendoit plus moëlleufes, plus unies, 

& plus tendres : ce qui eft maintenant 
l’effet de l’huile. 1. H garantiffoit fes 
ouvrages'de l’ordure & de la pouffié- 
re. 3. Il ^ ménageoit la vûe du Spec- 
tateur qui s’éblouit facilement , en 
tempérant les couleurs vives & tran- 
chantes par l’interpofition de ce Ver- 
nis , qui tenoit lieu de Verre à fes ou- 
vrages. 

ARISTIDE. 

h - 

Un des plus fameux contempo- ?/»./. 3 f, 
rains d’Apelle étoit Aristide de 
Thébes. A la vérité il ne poffédoit pas 
l’élégance & les grâces- dans le mê- 
me dégré qu’Apelle :: mais ^ il eft 
le premier, qui , par génie & par 


a Ne clatitas colorum 
oculoruni aciem oi'ende- 
rec. . ic eadem res aimis 
floiidis colorib'is aiiften. 

Twnc XI. I, Part 


tatetn occulté daret. T Im. 

b Is omnium prunus ani» 
mum pinxit , & fenfusom- 
oes expreifit. ttin. 

Q 
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i86 De la Peinture, 
étude , fe foit fait des régies fures 
pour pteindre l’ame , c’eft-a - dire les 
fentimens les plus intimes du cœur. 
Il excelloit dans les pallions fortes & 
véhémentes , auffi bien que dans les 
payions douces : mais fon coloris 
avoit qu|lque chofe de dur & d’auf- 
tére. 

On a de lui “ cet admirable tableau , 
( c’eft toujours Pline qui parle ) oii , 
dans le Sac d’une ville , eft repréfen- 
tée une Mere qui expire d’un coup 
de poignard qu’elle a reçu dans le 
fein , & un Enfant qui fe traîne 
jufqu’à fa mammelle pour la téter. 
On voit fur le vifage de cette femme , 
quoique mourante , les fentimens les 
plus vifs , & les foins les plus em- 
prelTés de la tendrefle maternelle. 
Elle paroit fentir le danger de fon 
fils , & craindre qu’au lieu du lait 
qu’il cherche il ne trouve que du 
lang. On diroit que Pline a le pein- 
ceau à la main , tant il peint avec de 
. vives couleurs tout ce qu’il décrit. 
Alexandre ,' qui aimoit tant les belles 
chofes , fut fi enchanté de cette pièce , 

a Hujus piflura eft , op- turque fendre Mater , & 
pido capto, ad Mactis mo. cimere , ne , cmortuo lac- 
liencis vuliKre mamtnani ce , fasguinem lambar. 
adrepcns Infans -, incelligi.- 


Digitized by Goo^f 



De la Peinturé. 187 
la fit emporter de Thébes ob elle 
etoit , à Pella lieu de fa naiffance , ou 
du moins qui paffoit pour tel. 

Le même peignit encore la ba-- 
taille des Grecs contre les Pçrfes 
oü il fit entrer dans un feul quadre 
jufqu’à cent perfonnages i à raifon de 
mille * dragraes ( cinq cens livres ) 
pour chaque figure , par accord fait 
entre lui & le Tyran Mnafon , qyi 
régnoit alors à Elatée dans la, Pho- 
cide. J’ai parlé ailleurs d’un Bacchiis , ‘ 

3 ui étoit regardé comme le chef- 
’œuvre d’Ariftide , & qui Tut trouvé 
à Corinthe lors de fa prife par Mum- 
mius. 

' Il étoit fi habile à exprimer la lan- 
gueur tant du corps que de l’àme , 
qu’Attale , grand conhoifiTéur' en ces 
fortes de chofes , ne fit point difficulté 
de donner cent.talehs pour un de fes* 
tableaiix , oîi il ne s’agiffoit que d’une 
expreffion de cette nature. Il n’y a * 
que des richelTes aulîi immenfes que 
celles d’Attale , qui étoient paffées 
en proverbe , ( Attalicis conditionibus ) 
qui puiffent rendre vraifemblable un ’ 
prix fi exorbitant pour un feul tableau. 

* texte tiorti dix mi- | dra^mes , & lit dre^mt d.x . 
mes. Lts mille y»l»it {eni\lhi$. 

Q»J 
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PROTOGENE. 

I 

Protogene étoit de Caune^ 
ville fituée fur la côte méridionale de 
l^e de Rhodes , dont elle dépendoit. 

Il n’étoit d’abord occupé qu’à pein-* 
dre des navires , & vécut , lontems 
dans une grande pauvreté. Peutêtre 
ne lui fut-elle pas n nuifible : car fou- 
vent elle évertue les hommes , & eft 
* la fœur , ou plutôt la mere du bon 
efprit. Il parvint , dans les ouvrages-, 
oh il fut emploié à Athènes , à faire 
l’admiration du peuple le plus lavant 
du monde.- 

p/w.w.M. Son tableau le plus fameux eft- 
Gel l’I A L Y s E ; c’étoit un grand chaffeur , 

1. 1^. e. }i. fils OU petit-fils du Soleil, & Fonda- 
teur de Rhodes. Ce qu’on admiroit le 
plus dans ce tableau etoit l ecume (^ui 
Tome vu. fortoit de la * gueule du chien.. T ai 
raporté au long cette hilloire en par- 
lant du fiége de Rhodes. 

Un autretableau de Protogéne fort 
renommé , étoit le Satyre appuiér. 


a NefciO’ quomodo bo- 
næ mentis foror eftpaupet- 
tas. PetrtH. 

' Dans mon premier r£- 
eiTy j’avtis , de ma pure li- 
keralùe't dtnné une ktmbt 


au chien y df te rPejl peint' 
fane peine efietje fuis obligé' 
dr la lui ôter. E n effet , /*- 
ne fai pourquoi on n‘en gra- 
ttée pas un animal fi ami sU 
l'hommtt. 
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De L'A Peinture. 1^9 
contré une colonne. Il le travallloit • 


dans le tems même du flége de Rho- 
des , c’eft pourquoi on difolt qu’i/ 
t avait peint fous Cépée. D’abord il y 
avoit une Perdrix perchée fur la co- 
lonne. Mais parce que les gens du 
lieu , aianc > vu le tableau nouvelle- 


Str*b. l, I^i 
fiJO. 


ment expofé , donnoient toute leur^ 
attention & toute leur admiration à • 


la perdrix , & ne difoient rien ‘du; 
Satyre qui étoit bien plus admirable 
& que des perdrix apprivoifëes , quîon • 
apporta à cet endroit , jettérent des 
cris à la vue de celle qui étoit fur la 
colonne comme ii elle eût été vivante ; " 


le Peintre, indigné de ce mauvais goût, 
qui félon lui faifoit tort à fa réputa- 
tion , demanda permiffion aux Direc- 
teurs du temple où le tableau étoit 
confacré , de retoucher à fon ouvrage r 
ce qui lui aiant été accordé , il effaça 
la perdrix. ' 

Il peignit aulïi la mere d’Ariftote ^ 
fon bon ami. Ce Philofophe célébré , 
qui avoit cultivé foute fa vie les 
Sciences & les beaux Arts , effimoit 
beaucoup les talens de Protogéne. U 
auroit même fouhaité , qu’il les eût 
emploiés plus dignement qu’à pein- 
dre des Chaffeuis > ou des Satyres y 
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19Ô Oé la Peik^re. 
ou à faire des portraits. Auffi lui pro-i, 
pofoit-il , pour fujet de fou pinceau , 
les batailles & les conquêtes d’Ale- 
xandre , comme plus favorables à la 
peinture par. la grandeur des idées » 
par la nobleffe des expreflions., par 
la variété des événemens , & par l’im- 


mortelité des chofes mêmes. Mais un. 
certain goût particulier , une certaine 
pente naturelle pour des fujets plus 
tranquilles de plus gracieux , le tour- 
nèrent plutôt du côté des ouvrages 

? u’on vient de dire. Tout ce que le 
hilofophe put enfin obtenir du Pein- 
tre , fut le portrait d’Alexandre , mais 
fans bataille. Il eil dangereux de vou- 
loir tirer les habiles Ouvriers de leur 
goût &C de leur talent naturel. 


PAÜSIAS.. 


Pau SI AS étoit de Sicyone. U 
««/.II. {q diftingua fur tout dans un genre 
particulier de Peinture appellé Caufli- 
que , parce qu’on fait tenir les cou- 
leurs lur le bois oli fur l’ivoire par 
le moien du feu. Il eut pour Maître 
dans ce genre de Peinture Pamphile , 
qu’il laiffa beaucoup derrière lui. Il 
commença le premier à décorer les> 


DIgitized by Google 



De la Peinture; 191 
Toutes & les lambris de ces fortes 
de Peintures. On avoit de lui pluiieiurs 
ouvrages confidérables. Paufanias par- 
le d’une Ivresse; fi bien pein- 
te , dit - il , ou’on aperçoit , à tra- 
vers im grand verre qu’elle vuide , 
tous les traits de fon vifage enlu- 
miné. 

. La “ courtifane Glycére , de Si- 
cyone comme lui , excelloit dans l’art 
de faire des coiuonnes, & elle en 
ctoit regardée comme l’inventrice. 
Paufias , pour lui plaire & pour l’i- 
miter , s’appliqua aufii à peindre des 
fleiu’s. On vit alors un beau combat 
entre l’Art & la Nature , chacun de ' 
fon côté faifant des efforts extra- 
ordinaires pour l’emporter fur fon 
émule , fans qu’il fut prefque pofli- 
ble d’adjuger la viftoire à l’un ou à 
l’autre. 

Paufias paffa la plus grande partie 
de la vie à Sicyone fa patrie, 
étoit comme la mere nourricière des 
Peintres & de la Peinture. Il efl vrai 


a Amavit in juvenca 
Glyceram municipem fuam 
inventcicem coronarum : 
certandoc^ue imicacione 
c)u$ , ad numerollilimam 
florutn varietacem perdu- 
jiit aitcm illam . , . cùiu 


opéra ejus piâura imitare* 
tur , & illa provvcans va- 
riaret , eiTerque certamea 
Artis ac Naturæ. Plin. lib. 

cap. II, & lib. 11 . 
cap, }. , 
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1^1 IXe la PElNTÜRïf. 
que cette ville fe trouvant fort eiî-' ' 
dettée dans les derniers tems , juf- 
ques-là que tous fes tableaux publics^ 
& particuliers furent engagés pour 
de groffes fouîmes , M, Scarirus ^ 
beau-fils de Sylla par Métella fa 
mere , dans le deffein d’immortalifer 
la gloire de fon Edilité , paia tous fes- 
Créanciers , retira de leurs mains 
toutes les pièces des plus fameux 
Peintres , & entre autres celles de 
Paufias , les tranfporta à Rome , & 
les plaça toutes dans ce fameux 
Théâtre qu?il fit élever jufqu’à trois 
étages y tous foutenus par des co- 
lonnes magnifiques de trente -huit 
piés de haut au nombre de trois cens- 
foixante , & embellis par des flatues 
de marbre & de bronze , & par des 
peintures antiques des meilleurs Maî- 
tres. Ce théâtre ne devoit durer 
' (^u’autant de tems que la célébra- 
PUn. lA. i«. tion- des Jeux. Pline dit de cette Edi- 
« S’ lité , qu’elle fut la ruine des mœurs 
& qu’elle en acheva le renverfement.- 
Cujus ( M. Scauri ) neÇcio an Ædilitas 
maximh projlraverit mores civiles ; & il' 
va jufqu’à dire qu’elle fit plus de tort 
à Rome que la fanglante profcrip- 
lionde Sylla fon beau-pere , laquelle- 
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De LA. Peinture. 193 
fit périr tar^t de milliers de citûiens 
Romains. 

Ni CI AS d’Athènes fe diftingua 
fort parmi les Peintres. On avoit de 
lui un grand nombre de tableaux qui 
étoient extrêmement eftimés , entr’- 
autres celui où il avoit décrit la def- 
cente d’ülyflé aux enfers , appellé 
viKbu. Attale , ou plutôt félon Plutar- 
que , Ptolémée , lui offrit pour ce 
tableau foixante talens , c’eft-à-dire 
foixante mille écus , ce qui paroit à 
peine croiable : mais il les refufa , & 
en fît préfent à fa patrie. Il travail- 
loit à cet ouvrage avec une telle ap- 
plication , que fouvent il ignoroit 
quelle heure il étoit , & qu’il deman- 
cloit à fon domeftique , Ai-je dîné ? ^ 
Quand on vouloit favoir de Praxitèle 
lequel de fes ouvrages de marbre il 
eftimoit le plus ? Celui , difoit-il , au- 
quel Nicias a mis la main. Il marquoit 
par là le vernis excellent que ce Pein- 
tre ajoutoit à fes flatues de marbre 
qui en relevoit l’éclat.i 

Je paffe fous filence beaucoup d’au- 


a Hic cil Nicias , de 
quo dicebat Praxiteles 
iaterrogauis quæ maxi- 
me opéra fua probaiec 
iu marmoribu.s : Quibus 


Nicias manum admovif- 
fet •, tantum ciicumlitio- 
ni cj-js tribiicbac. l'lin, lib; 

II. 


Tome XJ, I. Part, R 



Plut, in Afa» 
ral p. loÿj- 
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très Peintres habiles , mais moins con- 
nus & moins illuftres que ceux dont 
j’ai parlé , & qui ont fait tant d’hon,- 
oeur à la Grèce, 

Il eft fâcheux que leurs ouvrages 
ne foient point parvenus jufqu’à nous , 
& qu’on ne fbit point en état de juger 
de leur mérite par fes propres yeuX;. 
Nous pouvons bien comparer la Scul- 
pture ^ntique avec la nôtre , parce 
que nous fommes certains d’avoir 
encore aujourd’hui les chef-d’œuvres 
de la Sculpture Grecque , c’eft-à-dlre 
ce qui s’eft fait de plus beau dans 
l’antiquité. Les Romains , dans le fié- 
cle de leur plus grande fplendeur , qui 
fut celui d’Augufte , ne difputolent aux 
Grecs que l’habileté dans la fcience du 
gouvernement. Ils les reconnurent 
pour leurs maîtres dans les Arts , & 
nommément dans l’Art de la Sculpr 
tiire. 

Excudent alii fpirantia moliiùs æta 

Credo cquidem; vivos ducenc ce mannpre vul- 

tus. . . 

Tu regere impetio populos , Romane , mé- 
mento ; 

Hx tibi criint artes. Vh". Æn. Ub. â. 

O 

Ce que j’ai raporté de Michel- Ange , 

« 
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iqui donna fi hautement la préférence 
au Cupidon de Praxitèle fur le fien , eft 
une preuve bien claire que Rome la 
moderne ne le difputoit pas plus aux 
Grecs pour la Sculpture , que l’ancien- 
ne Rome. 

On ne peut pas juger de même k 
<piel point les Peintres de l’antiquité 
ont réufii. Cette queftlon ne peut 
être décidée fur de fimples récits. U 
faut , pour juger , avoir des pièces 
de comparaifon. Elles nous man- 
quent. Il refte quelques peintures 
Mofaïques de l’antiquité à Rome , 
mais peu de peintes au pinceau ; en- 
core font-elles endommagées. D’ail- 
leurs ce qui nous refte , & ce qui 
étoit peint à Rome fur les murailles , 
n’a été fait que lontems après la 
mort des Peintres célébrés de la 
Grèce. 

Il faut pourtant avouer , que , tout 
bien confidéré , les préjugés font ex- 
trêmement favorables pour l’anti- 
quité par raport même à la Peinture. 
Du tems de Crafliis , que Cicéron fait 
parler dans fes Livres de C Orateur , on 
ne fe laffoit point d’admirer les ou- 
vrages des anciens Peintres , on 
étoit bientôt dégoûté de ceux des mo- 
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dcrnes ; parce que dans les premiers 
on trouvoit un goût de deffein &C 
d’expreffion qui perpétuoit les extar 
fes des connoifleurs , & que dans les 
autres ]^on ne trouvoit prefque que 
la variété du coloris. » Je ne fai , 
H dit Craffus , comment il arrive que 
» les chofes qui nous frapent le plus 
» d’abord par leur vivacité , & qui 
»nous font même plailir par cette 
» furprife , nous dégoûtent & nous 
» rîifîafient prefque auffitôt. Prenons , 
»>par exemple , nos peintures mo- 
M dernes. Qu’y a-t-il de plus brillant 
» 6c de plus fleuri ? Quelle beauté , 
» quelle variété de couleurs ! Quelle 
» fupériorité n’ont - elles pas à cet 
» égard fur les anciennes ! Cepen- 
» dant toutes ces pièces nouvelles , 
» qui nous charment à la première 
»vûe , ne nous arrêtent pas : &c au 
» contraire nous ne nous lafTons point 
»de contempler les autres , malgré 


_a Difficile diciu cft , 
quzïiam caufa (ic eut ea , 
quz maxime ferrfiis nof- 
Kos impelluat volupcace , 
Ce fp;cie ptima acerrimè 
comn.ovent , ab iis celet- 
tiinè fallidio quoJam 
Ce fa ie.ate abalicneniur. 
Quanc« ccUotum pulchri* 
(u4.ac Ci vatictace âo- 


tidiora funt in piauds no- 
vis pleraquc , quàm in ve- 
teribus! qu* tamen, eciam- 
ii primo afpeûu nos cepe- 
runt , diutius non délec- 
tant : cùm iidem nos , în 
aatiquis tabulis , illo ipib 
horrido obfolccoque tenea. 
mut. Cfc, de Orat. IH, j. 
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De la Peinture. 197 
» toute la fimplicîté & la grolïiéreté 
»même de leur coloris. « Cicéron 
n’en apporte pas la raifon. Denys 
d’Halicarnafle , qui vivoit auffi 
tems d’Augufte , nous la marque. 
»Les Anciens, dit-il , étoient de 
» grands Deflinateurs , qui enten- 
» dolent parfaitement toute la grâce 
» & toute la force des Expreffions , 
«quoique leur coloris fût (impie 6c 
» peu varié. Mais les Peintres moder- 
ÿ>nes, qui excellent dans le coloris 
« 6c dans les ombres , ne deffinent 
«pas à beaucoup près fi bien , 6c 
« ne traitent pas les pallions avec le 
«même fucces. « Ce double témoi- • 
gnage nous lailTe entrevoir que les 
Anciens n’avoient pas moins réulS 
dans la Peinture <jue dans la Sculp- 
ture : 6c leur fuperiorité dans celle- 
ci n’eft pas contellée. Il paroit au 
moins , pour ne rien outrer , que les 
Anciens avoient poulTé la partie du 
delTein , du clair- obfcur , de l’expref- 
fion , 6c de la compofition , auffi loin 
que les Modernes les plus habiles peu- 
vent l’avoir fait ; mais que pour le 
coloris ils leur étoient de beaucoup 
inférieurs. 

Je ne puis terminer ce qui regarde 

R iij 
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J98 De la Peinture. 
la Peinture & la Sculpture , fans dé^ 
plorer l’abus qu’en ont fait ceux qui 
y ont le plus excellé : je parle ega- 
lement des Anciens des Modernes. 
Tous les Arts en général , mais fur 
tout les deux dont nous parlons , û 
ellimables par eux-mêmes , li dignes^ 
d’admiration , qui produifent des 
effets fi merveilleux , qui favent 
par quelques coups de cifeau , animer 
le marbre & le bronze , & par l’heu- 
reux mélange de quelques couleurs 
repréfentent au vit tous les objets de 
la nature : ces Arts , dis je , doivent 
un hommage particulier à la Vertu ^ 
pour l’honneur & l’avancement de la- 
quelle l’Auteur & l’Inventeur pri- 
mitif de tous les Arts, c’eft-à*dire la. 
Divinité même , les a finguliérement 
deftinés. 

C’eft l’ufage que les payens mêmes 
croioient devoir faire de la Sculpture 
& de la Peinture , en les confacrant 
aux portraits des grands hommes , ÔC 
à rexpreflion de leurs belles aftions^ 
* Fabius , Scipion , & les autres llluf» 
très perfonnagesde Rome , avouoient 
qu’à la vue des images de leurs pré- 

a Sxpe audjvi Q. Ma-Ipr*terea civitatis noAr* 
ximuin , r. Scipoucm ^[pnecUios vitos foliios ita 
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De la Peinture. 19^ 
décefleurs ils fe fentoient extraordi- 
nairement animés à la vertu. Ce n’é- 
toit pas la cire dont ces figures étolent 
formées , ni ces figures mêmes , qui 
produifoient fur leurs efprits de fi 
fortes imprefTions , mais la vue des 
grands hommes & des grandes ac- 
tions dont elles renouvelloient & per- 
pétuoient le fouvenir , & leur infpi- 
roient en même tems un vif dellr de 
les imiter. 

Polybe remarque que ces images, Ttiykub.e. 
c*eft-à-dire les buftes de cire qu’on 
expofoit aux Jours folennels dans la 
falîe des Magiftrats Romains , & qii’on 
portoit avec pompe dans leurs funé- 
railles , allumoient une ardeur jiï- 
croiable dans l’efprit des jeunes gens , 
comme fi ces grands i ommes , fortis 
de leurs tombeaux & pleins de vie , 
les euflent animés de vive voix à mar- 
cher fur leurs traces. 

Agrippa , ^ gendre d’Augufte , dans 
une harangue magnifique , 6c digne 


dicere , cùm majorum 
imagines incuereiuur , ve- 
hemcncilfiinè übi ani - 
mum aJ virtueem accen- 
di. Scilicet non ceram 
illain neque iî^uram , 
tanum vim in le fe ha- 
kcie : fed neniotia rcrum 


geftarum eam flamniam 
egregiis viris in pe6iore 
crefeete , neque prids fe- 
I dari , quâm virtus eorum 
famam atque gloriam adx- 
quaveril. îittUuJi, in trtf» 
betl. Jugurth. 

aExuteius (Agrippa ) 

R iiij 
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100 De la Peinture. 
du premier & du plus grand citoien 
de Rome , faifoit voir par plufieurs 
raifons , dit Pline , combien il feroit 
utile à la République d’expofer pu- 
bliquement dans la Capitale les plus 
belles pièces de l’Antiquité en tout 
genre , pour exciter parmi les jeunes 
gens une noble émulation : ce qui Pans 
doute , ajoute-t-il , auroit bien mieux 
valu , que de les reléguer à la campa- 
gne dans les jardins ou autres lieux de 
plaifance des particuliers. 

En effet , Ariftote dit que les Sculp- 
teurs & les Peintres enfeignent à. 
former les mœurs par une méthode 
plus courte & plus efficace que celle 
des Fhilofophes ; & qu’il eft des ta- 
bleaux auffi capables de faire rentrer 
en eux -mêmes les hommes vicieux 
que les plus beaux préceptes de mo- 
rale. Saint Grégoire de Naziance 
raporte l’hiftoire d’une Courtifane , 
qui, dans un lieu où elle n’étoit pas 
venue pour faire des réflexions fé- 
rieufes , jetta les yeux par hazard fur 
le portrait d’un Polémon , Pliilofo- 
phe fameux pour fon changement de^ 


oririo magnifica , 8c ma- 
ïiino civium digna , de 
tahulis omnibus llgniff^ue 
publicandit ; quod heci 


fatius fuiflec , quàm in viU 
laruni exilia pellh J’/in. 
lié. is. tap. 4. 
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De la PEINtURl. lOl 
vie qui tenoit du prodige , & laquelle 
rentra en elle-même à la viie de ce 
portrait. Cédrénus raconte qu’un ta- 
bleau du Jugement dernier contri- 
bua beaucoup à la eonverdon d’un 
Roi des Bulgares. Le ' fentiment de la 
vue eft bien plus vif que celui de 
l’oule , & une image qui reprcl’ente 
vivement un objet trape tout autre- 
ment qu’un difcours. Saint Grégoire 
de Nyffe avoue qu’il fut touché juf- 
qu’aux larmes par la vue d’un ta- 
bleau. 

Cet effet de la Peinture efl encore 

E lus promt pour le mal que pour le 
ien. La ^ vertu nous eft étrangère , 

■ & le vice naturel. Sans qu’il foit be- 
foln de guides ni d’exemples, ( & il s’en 
trouve par tout ; ) une pente rapide 
Hous y porte , ou , pour mieux dire , 
^nous y précipite. A quoi faut-il donc 
s’attendre , quand la Sculpture avec 
toute la délicateflè de l’art , & la- 
Peinture avec toute la vivacité de 


a Srgrriùs irritant anii^ios 
Quàin quz funt oculis 
Sic intimos pénétrât fen- 
ftis ( piâura ) ut vim di 
eendi nonnunquam fupe- 
lare videatiit. 

b Ad detetiota faciles 
funius i quia nec dux po. 


demiila per aures , 
fubjedia fîdelibus. Hortt- 
teif , nec cooies deefle : 6c 
tes etiam ipfa iîne duce , 
fine comité procedit : non 
ptonum eft tantum ad vi- 
tia , fed prasceps ( iter. ) 
Sente, Bfifi, J7- 



1 


101 Î)e la PElKfURÉ. 
fies couleurs , viennent animer une 
pafTion déjà trop allumée ôc trop ar- 
dente par elle-même ? Quels ravages' 
ne caillent point dans l’imagination 
des jeunes perfonnes ces nudités in-' 
décentes que les Sculpteurs & les Pein- 
tres Ce permettent fi communément? 

. Elles “ peuvent bien foire honneur à 
l’Art , mais elles deshonorent pour 
toujours i’Artifte. 

Sans parler même ici du Chriftia- 
nifme , qui abhorre toutes ces Sculp- 
tures & ces Peintures licentieufes. : 
les Sages du paganifme , tout aveugles 
qu’ils étoient , les condannent prefo 
jfrifitt. in que avec la même fé vérité. Ariftote , 
uans fes Livres delà République, re- 
commande aux MagiRrats , comme 
un de leurs devoirs les plus elTentiels ^ 
de veiller atteativement à ce qu’il ne 
fe rencontre point dans les villes de 
ces fortes de Ratues Sc de tableaux , 
feccare do- propres à cnfeignet le vice , & capa- 
fcme hifto- ijjgj jg corrompre toute la Jeuneffe. 
Senéque*" dégradé la Peinture & la 
Sculpture , & leur ôte le nom d’Arts 


a Non hîc per nudam 
piiilDriim corpocum pul 
chticudinem turpis prodac 
hiltoi'ia , quz , (îcut or- 
nât artem , tîc devenufut 
aftificïin. Sidon. AfoUin. 
tib. 14. Effft. i. 


b Non cnim adducot 
ut in numerum liberaliutn 
artiuni pi£lores rccipiam , 
non matais quAm Aatuarios 
aut marmoreos aut cetetot 
luxurtx tniniltios, Srax. 
Eitft. 8». 
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De LA Pêintüre. toj 
£béraux , dès qu’elles prêtent leur mi- 
niftêre au Vice. Pline le Naturalif- 
te , tout enthoufiafmé qu’il eft pour • 
la beauté des Ouvrages antiques , 
traite d’aôion deshonorante & cri- 
minelle la liberté licentieufe que s’é- 
toit donné fur ce point à Rome un 
Peintre d’ailleurs tort célébré , Fuit p/,». m , , 
JrcUlus Roma celtber , / 7 /^FLAGITIO**^ 
INSIGNI corrupiffet artem. Il fait 
paroitre une jullc indignation contre 
des Sculpteurs qui gravoient d’infâ- 
mes images fur des coupes & fur des 
gobelets , pour ne plus boire , en quel- 
que forte, qu’à travers des obfcénités; 
comme fi y dit- il , l’ivrelTe ne portoit 
pas déjà aflez par elle-même à la dé- 
bauche ,, & qu’il falût encore l’éguil- 
lonner par de nouveaux attraits-, Kafa u.uy.14. 
adulurïis calatfi , quafiperfe parum 
uat libidinem temulentia ... Ita vina ex 
libidine hauriuntur , atque etiam pmmio 
invitatur ebrietas. 

Il n’eft pas jufqu’aux Poètes qui fe 
déclarent vivement contre ce défor- 
dre. Properce s’étonne qu’on érige 
en public des temples à la Pudeur ^ 
pendant que l’on fouffre dans les- 
mailbns particulières des tableaux 
immodefies , qui ne peuvent que cor- 
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104 De la Peinture. 
rompre l’efprit des jeunes vierges. Eii 
effet ces tableaux fous l’amorce d’un 
fpedacle agréable aux yeux , cachent 
un poifon mortel qui pénétre jufqu’au 
cœur*, & femblent donner des leçons 
publiques d’impureté. On ne voioit 
point , dit-il , en finiffant , ces indé- 
centes figures chez nos ancêtres. Les 
murailles de leurs appartemens n’é- 
toient pas peintes par des mains im- 
pures , ne mettolenf point ainfi le cri- 
me en honneur , & ne le donnoient 
point en fpeétacle. L’endroit eft trop 
beau , pour n’être pas ici raporté en 
entier. 

Tcmpla Pudicitix qaid opus ftatuiflc 
puellis , 

Si cuivis niipræ quidlibet effe licet > 

Qux manus obfcœnas depinxit prima la- 
bel las , • 

Et pofuit cafta turpia vifa domo ; 

Ilia puellarum ingenuos cornipit occllos 
Nequitixquc fux noluit cfle rudes. 

Ah I gemac in tenis , ifta qui protulit 
arte 

Jurgia fub tacita condita Ixtitia. 

^on iftis olim variabant tefta Sguris : 
Tum paries nulle crimine piftus 
erat. 

Nous avons vu une ville , qui avoit 
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De la Peinture. 105 
k choix de deux llatues de Vénus , 
toutes deux de la main de Praxitèle , 
ç’eft tout dire , l’une voilée & l’autre 
nue , préférer la première quoique 
beaucoup moins eftimée , parce qu’el- 
le étoit plus conforme à la modeftie & 
à la pudeur. Que pourrois-je ajouter 
à un tel exemple ? Quelle condanna- 
tion pour nous , fi nous rougiffons de 
le fuivre ! 

CHAPITRE SIXIÈME, 

P E 

LA MUSIQUE. 

L a M U s I Q U E des Anciens étoit 
une fcicnce bien plus étendue 
qu’on ne le penfe ordinairement. 
Outre la compofition des chants Mu- 
ficaux , & l’exécution de ces chants 
avec la voix & fur les inftrumens , à 
quoi fe borne 4 nôtre , l’anciemie 
comprenoit l’Art poétique , qui en- 
feignoit à faire des vers de toute forte, 
aufli bien qu’à mettre en chant ceux 
qui en étoient fufceptibles ; l’Art de la 
Saltxtion ou du gefte , qui enfeignoit 
les pas & l’attitude (oit de la danfç 



xo6 De LA Musique. 
proprement dite , Ibit de la marche 
ordinaire, &c les geftes qui doivent être 
emploies dans la déclamation ; enfin 
elle renfermoit l’Art de compofer & 
d’écrire en notes la fimple déclama- 
tion , pour régler par ces notes tant le 
fon de la voix , que la mefure & les 
mouvemens du geflc , art fort ufité 
chez les Anciens , & qui nous eft abfo- 
lument inconnu. Toutes ces différen- 
tes parties, qui ont réellement entr’el- 
les une llaifon naturelle , compofoient 
dans l’origine un feul & même art , 
exercé par les mêmes artifles ; quoique 
dans la fuite elles fe foient féparées , 
fur tout la Poéfie , qui a fait un ordre 
à part. 

Je traiterai ici légèrement toutes 
ces parties , excepté celle qui regarde 
la flrufturc des vers , qui trouvera ail- 
leurs fa place ; &c je commencerai par 
la Mufique proprement dite , & telle 
qu’elle ell connue parmi nous. 

ARTICLE PREMIER. 

Z)e la Mujïque proprement dite. 

La Musique eft un Art qui 
enfeigne les propriétés des fons capa- 
bles de produire quelque mélodie &C 
quelque harmonie. 
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Origine & effets merveilleux de it 

Miijîque. •>. . 

m 

Quelques Auteurs prétendent 
^le ce font les oifeaux qui ont appris à 
l’homme à c'ianter, en lui faifant re*- 
marqiier par leur ramage & leurs gar 
20uillemcns combien les différentes 
inflexions & les divers tons de la voix 
font capables de flater agréablement 
l’oreille. L’homme a eu un plus excel- 
lent maître , auquel feul il doit faire 
remonter fa reconnoilTance. 

L’invention de la Mufique , & des 
inftrumens qui en font une principale 
partie , eft un préfent de Dieu , com- 
me l’invention des autres arts. Elle 
ajoute au Ample don de la parole , 
déjà bien précieux par lui - même , 
quelque choie de plus vif , de plus 
animé , & de plus propre à produire 
au dehors les fentimens de l’ame. 
Lorfqu’elle eft faille & pénétrée de 
la vue de quelque objet qui l’occupe 
fortement , le langage ordinaire ne 
fuffit pas à fes tranfports. Elle s’é- 
lance pour ainfi dire hors d’elle- 
même , elle fe livre fans mellire aux 



2jd8 De la Musique^ 
mouvemcns qui l’agitent , elle anime 
redouble le ton de la voix , elle ré- 
pété à divcrfes repriies fcs paroles ; & 
peu contente de tous ces efforts qui lui 
paroiffTent encorg trop foibles , elle ap- 
pelle à fon lecours les inftrumens, qui 
lemblent la foulager en donnant aux 
fons une variété , une étendue , & une 
continuité , que la voix humaine ne 
peut avoir. 

Voila ce qui a donné lieu à la 
Muffque , ce qui l’a rendu ffi in- 
téreflante & fi recommandable ; & 
voila ce qui montre en même tems 
qu’à proprement parler elle n’a de 
véritable ufage que pour la religion , 
à laquelle/eule il appartient de caufer 
à l’ame des fentimens vifs qui la tranf^ 
portent &rcnlevent , qui nourrifl.'ent 
ïa reconnoiff'ance & fon amour , qui 
répondent à fon admiration & à fon 
raviffêment , & qui lui faflent éprou- 
ver qu’elle eft heureufe , en applau- 
diffant , pour ainff dire , à fa joie 
& à fon bonheur , comme David le 
fait dans tous fes divins Cantiques , 
qu’il emploie uniquement à adorer , 
à louer, à fendre grâces , à chanter la 
gra ideur de Dieu , & à publier fes 
merveilles. 

Te] 
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De la Musique. 209 
Tel fut le premier ufage que les 
hommes firent de la Mufique , fimple, 
naturelle , fans art & fans rafinement 
dans cestems d’innocence & dans cet- 
te enfance du monde ; & fans doute 
que la famille de Seth, dépofitaire du 
vrai culte , la conferva dans toute fa 
pureté. Mais les enfans du fiécle , plus 
alTervis aux fens & aux pallions , plus 
occupés à adoucir les peines de cette 
vie , à rendre leur exil agréable , & à 
fe confoler de leurs maux , fe livrè- 
rent plus promtement aux agrémens 
de la Mufique , & furent plus atten- 
tifs à la perfectionner , à la réduire en 
art , à rappeller leurs obfervations à 
des régies fixes , à la foutenir , à la for- 
tifier , à la varier par le fecours des 
inftrumens. 

En effet l’Ecriture Sainte place 
l’origine de cette forte de Mufique 
dans la famille de Caïn , qui étoit 
celle des réprouvés , & lui donne 
pour Auteur Jubal l’un des defcen- 
dans de ce chef des impies. Aufli 
voions-nous que c’eft ordinairement 
aux objets des pallions que la Mufique 
eftalfervie. Elle fert à les embellir, à 
les agrandir , à les rendre plus tou- 
chans , à les faire pénétrer jufqu'au 
Tomt AT/, I, Part. S 
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iio De LA Musique. 
fond de l’ame par un nouveau plaifir ^ 
à la rendre captive des fens , à la faire 
habiter toute entière dans fes oreilles , 
à lui infpirer une nouvelle pente à 
chercher hors d’elle fa confolation , & 
à lui communiquer une nouvelle avcr- 
lion pour les réflexions utiles & pour 
l’attention à la vérité. L’abus de 1» 
Mufique , prefque auflî ancien que fon 
invention , a fait plus d’imitateurs 
de Jubal que de David. Mais il ne 
faut pas faire retomber ce reproche 
fur la Muflque même. Car , comme 
l’obferve Plutarque fur le fujet que je 
traite , en général tout homme de 
bon fens n’imputera jamais aux fcien* 
ces mêmes l’abus que quelques-uns 
en font : il ne s’en prendra qu’aux dif- 
pofitions vicieufes de ceux qui les cor- 
rompent. 

Cet exercice a fait dans tous les 
tems le plaifli; de toutes les nations , 
des plus barbares comme de celles 
qui le piquoient le plus de politefle. 
Et il faut avouer que ^ l’Auteur de la 
nature a mis dans l’homme un goût 
&. un panchant fecret pour le chant 

a Atquc eam ( Mufi- ' bores veluD muneri nobir 
catn ) nacuiaipfa viderur j dedilTe.. Si quideatSt le* 
ad toieiaadot. MciliiU la.- j tnige» çaaaw twauar :• 
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& l’harmonie , qui fert à nourrir fa 
joie dans les tems de profpérité , à 
difliper fon chagrin dans les afflic- 
tions , à foulager fa peine dans fes 
travaux. Il n’ell point d’artifan qiw 
n’ait recours à cet innocent artifice , 
& la plus légère chanfon lui fait 
prefque oublier toutes fes fatigues. 
La cadence harmonieufe avec laquelle 
les forgerons frapent fur l’enclume lè 
fer brûlant , femble donner de la lé- 
gèreté à la mafle pefante de leurs 
marteaux. Il n’efl pas jufqu’aux ra- 
meurs , dont le pénible travail ne 
trouve une forte de foulagement dans 
cette efpéce de concert que forme 
leur mouvement nombreux & uni- 
forme. * Les Anciens fe fervoient 
avantageufement des iriftrumens dé 
Mufique , comme on le fait encore 
aujourd’hui , pour exciter rardeùf 
martiale dans le cœur des combat- 


nec folüm in iis opetibus , i 
in quibus plurium cona- 
tus przeunce aliqua ju-| 
cunda voce confpirat , 
fed eciam fiogulorum fa 
tigatio quamlibet fe lu- 
di modulacione folatur. 
lib. i. cap. io. 
a Duces maximos & 
Edibus Sc cibiis cecinilTe 
iradiram , fie cxerckus 


Lacedzmoniorum mufî- 
cis accenfos moùis, Quid 
aurem aliud in noftrit 
Legionibus cornua ac tu- 
bx faciunc ? quorum con- 
centus , quamo eft vehe- 
mentiot , tanto ROniana 
in bellis glotia ceterit 
prxftac. £iuiniit. lib. I. 
,cap, U). 
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tans ; & Quintilien attribue en parti»' 
la réputation de la milice Romaine à 
TefFet que produifoit fur les Légions 
le fon guerrier des cors &c des trom- 
pettes. 

J’ai dit que la Mufique étoit en 
ufage chez toutes les nations : mais 
ce font les Grecs fur tout qui l’ont 
mife en honneur , & qui , par le cas 
qu’ils en faifoient , l’ont portée à un 
haut degré de perfeâion. C’étoit ^ un 
mérite pour les plus grands hommes 
de s’y dlftinguer , & une forte de 
honte pour eux d’être obligés d’a- 
vouer fur ce point leur ignorance. 
Nul héros n’a plus illulîré la. Grèce 
qu’Epaminondas : on comptoir au 
nombre de fes belles qualités d’avoir 
fû danfer avec grâce , & toucher les 
inftrumens avec habileté. Plulieurs 
années auparavant , le refus que fit 


a Summam eruJitio- 
nem Grxci lîiam cenfe- 
banc in nervotum vocum. 
que cancihus. Igitut £pa- 
jninoncias , priiiceps , n-co 
judicio , Grxcix , üdihus 
prxclaiè ceciniire dicitur : 
Themilloclefquc , ali- 
quot ante, annis , cùm in 
epulis recuraiTec lyram , 
bal>itus cil indoâior. £r- 
go in Gixeia muilci âo* 


ruerunt , diTceBantque id 
omnes; nec, qui uefeie- 
bat , facis exculius doc» 
trina puiabatur. CiV. Taji, 

I. n. 4. 

In ejus { Epaminond* y 
vircucibus conimemora- 
bacur , faltalTc cum com- 
mode , feienterque tibiis 
cancailè. Corn, in Nth 
Prdfar, 
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Thémiftocle dans un repas de jouer 
quelque air fur la lyre , lui attira des 
reproches , & ne lui fit pas d’honneur. 
Ignorer la Mufique , pafîbit dans ces 
tems pour un défaut d’éducation. 

Auffi les plus célébrés Philofophes 
qui nous ont laifle des Traités fur la 
Politique , comme Platon & Ariftote , 
recommandent en particulier qu’on 
ait grand foin de faire apprendre la 
Mulique aux jeunes gens. Elle faifoit , 
chez les Grecs , une partie effentielle 
de l’éducation. Outre qu’elle a une 
liaifon néceffaire avec cette partie de 
la Grammaire que l’on appelle Profo- 
dle y qui roule fur la longueur ou 
brièveté des fyllabes dans la pronon- 
ciation , fur la mefure des vers , fur 
leur rhythme ou cadence , & princi- 
palement fur la manière d’accentuer 
les mots : les Anciens étoient perfua- 
dés qu’elle pouvoit contribuer beau- 
coup à former le coeiu’ des jeunes 
gens , en y introdulfant une forte 
d’harmonie , qui pût les porter à 
tout ce qui eft honnête ; rien n’é- 
tant plus utile , félon Plutarque , 
que la Mufique , pour exciter en 
tout tems à toutes fortes d’aéHons 
v^rtueufes , & principalement lorf- 


P/«f. de 
Jîc.p. 114 ®. 
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qu’il s’agit d’affronter les périls de la 

guerre. 

Il s’en faut bien que la Mufique 
fut autant eftimée des Romains dans 
les beaux tems de la République. 
Elle pafToit alors pour peu honorable , 
In Tréftt. comme l’obferve Cornélius Népos , 
en faifant remarquer le différent goût 
des nations fur plufieurs matières. 
ii^ytiioCaim. Le reproche que fait Sallufte à une 
Dame Romaine , de favoir mieux 
danfer & chanter qu’il ne convenoit 
à une femme d’honneur & de probité , 
Jaltare & pfaUtrc eUganiiîis quàm m- 
6e£'e ejl proba. , marque affez ce que les 
Romains penfoient de la Mufique. 
Pour la danfe , ils en avoient une 
étrange idée , jufqu’à dire que , pour 
en faire ufage, il faloit ou être ivre, 
Cic. !n êrai. ou avoir perdu la raifon : Ntmo faUat 
Jobrius , nijî fortè infanit. T elle étoit 
la févérité Romaine , jufqu’à ce que 
le commerce avec les Grecs, & en^- 
core plus les richeffes & J’opulence , 
les eurent fait donner dans des excès 
. que l’on ne peut pas même reprocher 
aux Grecs. 

Les Anciens attribuoient à la Mufi- 
que de merveilleux effets , foit pour 
exciter oti réprimer les paffions , foit 
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pour adoucir les mœurs , & humani>« 

1er des peuples naturellement fauva-^ 
ges ôc barbares. 

Py thagore “ volant de jeunes gens y 
échaufés des vapeurs du vin , & ani- 
més de plus par le fon d’une âute 
dont on jouoit fur le mode Phrygien , 
près de faire violence à une chafte 
maifon , rendit à ces jeunes gens leur 
tranquillité leur bon fens , en or- 
donnant à la Muûcienne de changer 
de mode , & de jouer plus pavement , 
fuivant la cadence marquée par le pié 
appelle Spondée. 

Galien met une hiftoire prefque De pliteit. 
toute pareille fur le compte 
Muficien de Milet , nommé Damon. 

Ce font de jeunes gens ivres , qu’une 
joueufe de flûte a rendu furieux en 
jouant furie mode Phrygien, & qu’elle 
radoucit par l’avis de ce même Da- 
mon , en palTant du mode Phrygien 
au Dorien. 

Nous apprenons de Dion-Chry- Or«.i.* 
iblfome, & de quelques autres , que 
le Muficien Timothée, jouant un joiu: 
de la flûte devant Alexandre le Grand 

a Pychagoram acccpi- 1 tare in fpoudeum modo» 
mus , concicatos ad vim 1 cibicina > compofuille. 
pudicx domui alfctcn- i Ub, i, t 

dam (uvcnes , jud'a- 1 
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fur le mode appellé o^tioç qui étoif 
un mode guerrier ; ce Prince courut * 
aux armes auffitôt. Plutarque dit pref- 
que la même chofe du joueur de flûte 
Antigénide , qui , dans un repas , agita 
de telle manière ce même Prince , qire, 
s’étant levé de table comme un force- 
né , il fe jetta fur fes armes , & mêlant 
leur cliquetis au fon de la flûte , peu | 
s’en falut qu’il ne chargeât les convives. 

Parmi les effets merveilleux de la 
Mufi que , on ne peut rien citer peut- 
être de plus frapant , ni de mieux atte- 
fté , que ce qui regarde les Arcadiens. 

. Polybe , hiftorien fage , exaft , & qui 
mérite toute créance , eft mon garant. 
J’abrégerai feulement fon récit & fes 
réflexions. 

L’étude de la Mufique , dit-11 , a 
fon utilité pour tout le monde , mais 
elle eft abfolument néotffaire aux 
Arcadiens. Ces peuples , en établif- 
fant leur République , quoique d’ail-' 
leurs très auftérès dans leur genre de 
vie , ont donné à la Mufique un fi 
grand crédit , que non feulement ils 
enfeignent cet art aux enfans , mais 
qu’ils contraignent même les jeunes 
gens de s’y appliquer jufqu’à l’âge 
de trente ans. Ce n’eft point une 

honte 
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honte parmi eux, que l’aveu d’igno- 
rer les autres arts : mais c’eft un def- 
honneur de n’avoir point appris à 
chanter & de n’en pouvoir donner 
des preuves dans l’occafion. 

Or , dit Polybe , il me paroit que 
leurs premiers Léglflateurs , en faifant 
de pareils établiflemens , n’ont point 
eu deffein d’introduire le luxe & la 
mollcfle , mais feulement d’adoucir les * 
mœurs féroces des Arcadiens , & d’é- 
gaier par l’exercice de laMufique leur 
caraftére trille & mélancolique , caufé 
fans doute en partie par la froideur de 
l’air qu’on refpire dans prefque toute 
l’Arcadie. 

Mais les Cynéthiens aiant négligé 
ce fecours , dont ils avoient d’autant 
plus befoin qu’ils habitent la partie la 
plus rude & la plus fauvage de l’Arca- 
die , foit pour l’air , foit pour le cli- 
mat , font enfin devenus fi féroces & 
fi barbares , qu’il n’y a nulle ville en 
Grèce où l’on ait commis des crimes 
auflî grands & aulîi fi équens , que dans 
celle de Cynéthe. 

Polybe termine ce récit , en aver- 
tiflant qu’il y n fi fort infifié pour 
deux raifons. La première , pour em- 
pêcher que quelqu’un des peuples 

Tome XI. I. Part. T 
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d’Arcadie , fur le faux préjugé que 
l’étude de la Mufique n’eft parmi eux 
qu’un amufement fuperflu , ne vienne 
à négliger cette partie de leur difci- 
pline. La fécondé , pour engager les 
Cynéthîens à donner la préférence à 
la Mufique , fi jamais Dieu , (l’ex- 
prelfion eft remarquable ) fi jamais 
Dieu leur infpire de s’appliquer aux 
' arts qui humanifent les peuples. Car 
c’eft la feule voie , par laquelle ils 
puilTent dépouiller leur ancienne féro- 
cité. 

Je ne fai pas s’il efl: pofiible de 
rien trouver dans toute l’antiquité 

3 ui égale l’éloge que fait ici Polybe 
e la Mufique : & l’on fait quel hom- 
me c’étoit que Polybe. Joignons-y 
ce qu’en ont dit les deux plus gran- 
des lumières de la pliilofophie an- 
cienne , Platon & Arillote , qui en re- 
commandent Ibuvent l’étude , & en 
relèvent beaucoup les avantages. 
Peut-on defirer un témoignage plus 
authentique & plus favorable ? Mais , 
afin que l’autorité de ces grands hom- 
mes ne nous en impofe point , je 
dois marquer ici de quel genre de 
lit. Mufique ils entendent parler. Quln- 
I. 10. ^ qyj penfoit comme eux fur cet 

article , nous expliquera leur fen* 
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timent ; c’eft dans un chapitre , où 
il avoir fait un magnifique éloge 
de la Mufique. » Quoique les exem- 
wples que j’ai cités , dit-il , faflent 
waflez voir quelle forte de Mufique 
» j’approuve , je crois pourtant devoir 
» déclarer ici que ce n’eft point celle 
wdont retentiflent aujourd’hui nos 
» théâtres , & qui , par fes airs effé- 
»* minés & lafcifs n’a pas peu con- 
»tribué à éteindre & à étoufer erl 
*> nous ce qui pouvoit nous relier en- 
» core de force & de vertu : « Âpertms 
projitendum puto , non hanc à me prcecipî , 
quœ mine in feenis effeminata , & impu~ 
dicis modis fraSa , non ex parte mïnima , 
ji quid in nohis virilis roboris manebat , 
excidit. » Quand je recommande donc 
» la Mufique , c’ell celle dont les hom- 
» mes pleins d’honneur & de coura- 
»ge fe fervoient pour chanter les 
» louanges de leurs femblables. Je 
» ne prétens point parler non plus de 
» ces inllrumens dangereux , dont les 
» fons languilTans portent la mollefle 
» & l’impureté dans l’ame , & qui doi- 
»vent être en horreur à tout ce qu’il 
a de perfonnes bien nées. Mais 
«j’entens cet art agréable d’aller au 

Tij 
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» cœur par le moien de l’harmonie , 
»pour exciter les palTions ou pour 
»lcs appaifer conformément au be- 
» foin & à la raifon. « 

C’eft cette forte de Mufique , dont 
les plus grands Philofophes & les plus 
fages Lcgillateurs chez les Grecs fai- 
foient tant de cas , parce qu’elle ap- 
privoife les efprits fauvages , qu’elle 
adoucit la rudeffe &c la dureté des ca- 
raftéres , quelle polit les mœurs , 
qu’elle rend les efprits plus capables 
de difcipline , qu’elle lie la fociété d’u- 
ne manière douce & agréable , & 
qu’elle donne de l’horreur de tous les 
vices qui portent à la dureté , à l’inhu- 
manité , à la férocité. 

Elle n’eft pas même inutile pour le 
corps , & contribue à la guérifon de 
certaines maladies. Ce que l’on racon- 
te des effets de la Mufique fur ceux qui 
ont été mordus de la Tarentule , pa- 
Mcmoirei de roitroit incroiable , s’il n’étoit appuié 
/ an lur des témoignages , aiifquels on ne 
1701. peut pas raifonnablement refufer fa 
croiance. 

La Tarentule efl une groffe arai- 
gnée à huit yeux , & à nuit pattes. 
Elle ne fe trouve pas feulement vers 
Tarento , d’oii elle a pris fon nom^ 
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ou dans la Poiiille : il y en a dans plu- • 
' fleurs autres endroits de l’Italie , & 
dans nie de Corfe. 

Peu de tems après qu’on a été mor- 
du d’une Tarentule , il furvient à la 
partie une douleur très aigue , & peu 
d’heures après un engourdiflement. 
On tombe enfuite dans une profonde 
triftelTe , on a peine à refpirer , le 
poux s'affoiblit , la vue fe trouble & 
s’égare , enfin on perd la connoiflance 
& Te mouvement , & on meurt à moins 
que d’être fecoiiru. La Médecine em- 
ploie pour la guérifon de cette mala- 
die quelques remèdes , qui feroient 
inutiles , n la Mufique ne venoit à fon 
fecours. 

Lorfqu’un homme mordu eft fans 
mouvement & fans connoiflance , un 
Joueur d’inftrumens eflaie différens 
airs ; & , lorfqu’il a rencontré celui 
dont les tons & la modulation con- 
viennent au malade , on voit que celui- 
ci commence à faire quelque léger 
mouvement , qu’il remue d’abord les 
doits en cadence , enfuite les bras & 
lés jambes , peu à peu tout le corps ; 

& enfin il fe leve fur fes piés , & fe 
met à danfer , en augmentant tou- 
jours d’aèlivité & de force. Il y en 
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, a tel qui danfe fix heures fans fe repor 
fer. Après cela on le met au lit , ôc 
quand on le croit alTez remis de fa 
première danfe , on le tire du lit par 
le même air pour une danfe nouvelle. 
Cet exercice dure plufieurs jours , 
tout au plus fix ou fept , jufqu’à ce 
que le malade fe trouve fatigué , & 
hors d’état de danfer davantage , ce 
qui annonce fa giiérifon. Car , tant 
que le venin agit lur lui , il danferoit , 
ü l’on vouloit , fans aucune dil'conti- 
nuation , & enfin il mourroit d’épui- 
fement de forces. Le malade qui com- 
mence à fe fentir las , reprend peu à 
peu la connoiffance & le bon fens , & 
revient comme d’un profond fom- 
ipeil , fans fe foirvenir de ce qui s’eft 
paffé pendant fon accès , non pas mê- 
me de fa danfe. Le fait eft fingulier , 
mais très certain : c’eft aiut Médecins 
à en expliquer la caufe. 

§. II. 

Auteurs qui ont inventé ou perficHonné 
la. Mujique O les injhumens. 

Les Historiens profanes at- 
tribuent la découverte des premières 
régies de la Mufique à leur Mercure 
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fabuleux , d’autres à Apollon , d’au- - Plut. Ae 
très à Jupiter même. Ils ont voulu 
par là , fans doute , nous faire enten- 
dre que 1 invention d’un art fi utile , 
ne pouvoit être attribuée qu’aux 
dieux , & qu’on a voit tort d’en 
faire honneur à quelque homme que 
ce fut. 

Le traité de Plutarque fur la Mufi- 
que , expliqué & éclairci par les fa- 
vantes remarques de Mr. Burette , 
me fournira la plus grande partie de 
ce que j’ai à dire fur l’hiftoire de ceux 
qui paffent pour avoir le plus contri- 
bué à la perfedion de cet art. Je me 
contenterai d’indiquer Amplement les 
plus anciens , qui ne font prefque con- 
nus que dans la Fable , fans m’attacher 
à l’ordle des tems. 

A M P H I O N. 

Amphion eft regardé par miel- ■ 
queS'Uns comme l’Inventeur de la 
Cithare ou Lyre , car ces deux inf- 
trumens étoient peu différens , com- 
me je le remarquerai dans la fuite , 
fouvent les Auteurs les confondent, 

* JUpptlltrùtoujouTt AÎn-\fou nom , tn tfi ttUt-i-fM 
J! cti inftrumtnt , farce cjue I différente, 
notre Guitare uui en a tire' 1 

Tiiij 
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On conjeâure que la Fable de Thébes 
bâtie au fon de la Lyre d’Amphion , 
eft poftérieure au tems d’Homére , 
qui n’en parle point , & qui n’auroit 
pas manqué d’en orner fon poème * 
s’il l’eût connue. 

Amphion eut pour contemporains 
Linus y Anthksy PuriuSy PhUammon. Ce 
dernier fut pere du fameux Thamyris , 
la plus belle voix de fon tems , le rival 
des Mufes mêmes,& qui aiant été livré 
à la vengeance de ces déeffes , pour 
peine de Ion audace perdit la vûe , la 
voix , l’efprit , & même l’ufage defa 
Lyre. 

ORPHÉE. 

Laréputation d’Orphée étoit 
floriffante dès le tems de l’expédition 
des Argonautes , du nombre defquels 
il fut , c’eft-à-dire avant la guerre de 
Troie. Il avoit eu pour maître dans la 
Mufique Linus , aulîi bien qu’Hercule. . 
L’hiRoire d’Orphée eft connue de tout 
le monde. 

H Y A GNIS. 

Onprétend qu’Hyagnis fut le 
plus ancien joueur de flûte. Il flit pere 
de Marfyas , à qui l’invention de la 
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flûte eft aufll attribuée. Ce dernier o(a 
provoquer Apollon , qui ne demeura 
vainqueur dans ce combat, qu’en joi- 
gnant fa voix au fon de fa Lyre. Le 
vaincu fiit écorché tout vif. 

OLYMPE. 

I L Y A EU deux Olympes , l’un & 
l’autre fameux joueurs de flûte. Le 
plus ancien , Myfien d’origine , vivoit 
avant la guerre de Troie. Il étoit dif- 
ciplede Marfyas. Il excelloit aufîidans 
l’art de toucher les inftrumens à cor- 
des. 

Le fécond Olympe étoit Phrygien , 
& florifîbit du tems de Midas. 

DEMODOQUE. PHEMIUS. 

H O M E R E parle avec éloge de ces 
deux Muficiens en plufieurs endroits 
de rOdyflee. Démodoque avoit com- 
pofé deux poèmes ; l’un fur la prife de 
Troie, l’autre fur les noces de V énus & 
de Vulcain. Homère les lui fait chan- 
ter l’iin & l’autre chez Alcinoiis roi 
des Phéaciens en préfence d’Ulyfle. Il 
parle de Phémius comme d’un chan- 
tre infpiré desdieux mêmes, C’eft lui 
qui par le chant de fes poéfies mifes en 
mufique, & accompagnées des fons 
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de fa Lyre , égaie ces feflins oii les 
pourfuivans de Pénélope emploient 
les journées entières. 

L’auteur de la vie d’Homère attd- 
buée à Hérodote , affure que Phé- 
mius s’établit à Smyrne ; qu’il y en- 
feigna la Grammaife & la Mufique 
à la jeunefle , & qu’il y époufa Cri- 
théide , qui d’un commerce illégitime 
avoir eu pour fils Homère même , à 
l’éducation duquel ce beau-pere don- 
' na fes foins , après l’avoir adopté. 

TERP ANDRE. 

Les Auteurs ne font point 
d’accord entr’eux fur la patrie de Ter- 
pandre , ni fur le tems oii il a vécu. 
Eufébe le place dans la XXXIIL 
C)lympiade. Cette époque doit être 
avancée , s’il eft vrai que ce Poète 
Muficien fut le premier qui remporta 
le prix aux jeux Carniens , inltitués . 
à Lacédémone feulement dans la 
An.m. 3518. XXVI- Olympiade. 

Outre cette vlôoire , qui fit grand 
honneur à l’habileté de Terpandre 
dans la poéfie muficale , il fignala 
encore ce même art en d’autres oc- 
p/nf. calions des plus importantes. On a 
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fort parlé de la fédition qu’il fut cal- 
mer à Lacédémone par fes chants 
mélodieux accompagnés des fons de 
la cithare. Il remporta auffi quatre 
fois de fuite le prix aux jeux Pythi- 
ques. 

Il paroit que l’ancien Olympe & 
Terpandre , aiant trouvé, dans leur 
jeuneffe, la Lyre^montée feulement 
de trois ou quatre cordes , s’en fervi- 
rent telle qu’ils la trouvèrent alors , 

& s’y diftinguérent par le charme de 
leur exécution. Dans la fuite , pour 
perfeftionner cet inftrument , ils y 
firent des additions l’un & l’autre , fur 
tout Terpandre , qui y fit entrer juf- 
qu’à fept cordes. 

Ce changement déplut fort aux La- rtut. ie La- 
cédémoniens , chez qui il étoit dé-“”-'^"^j'' 
fendu très expreflement de rien chan-*^ 
ger dans l’ancienne Mufique , & d’y 
rien innover. Plutarque raporte que 
Terpandre fut condamné à l’amende 
par les Ephores pour avoir augmenté 
d’une feule corde le nombre de celles^ 
qui compofoient la lyre ordinaire ; & 
que la fienne fut pendue à un clou. 

D’oii il s’enfuivroit que la lyre de ce 
tems-là étoit déjà montée de fix cor- 
des. 
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Par ce qu’on lit dans Plutarque , il 
paroit que Terpandrc compofoit d’a- 
bord des poéfies Lyriques d’une cer- 
taine mefure , propres à être chantées 
& accompagnées de la cithare. Enfui- 
te il mettoit ces poéfies en Mufique , 
de façon que celle-ci pût s’accommo- 
der au jeu de la cithare , qui alors 
ne rendoit précifément que les mêmes 
fons chantes par la voix du Muficien. 
Enfin , Terpandre notoit cette Mufi- 
que furies vers mêmes de chacun des 
cantiques de fa compofition , & quel- 
quefois il en faifoit autant pour les 
poéfies d’Homére ; après quoi il étoit 
en état de les exécuter hii-même , ou 
de les faire exécuter dans les jeux pu- 
blics. 

On propofoit des prix de poéfie ôç 
de Mufique , car l’une n’alloit guéres 
fans l’autre , dans les quatre grands 
Jeux de la Grèce , fur tout dans les 
Pythiques , dont ils faifoient la pre- . 
miére & la plus confidérable partie. 
La même chofe fe pratiquoit aufli 
dans plufieurs autres villes du même 
pays , où l’on célébroit de pareils 
Jeux avec une grande folennité , &c 
.un grand concours de Spedateurs. 
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PHR YNIS. 

P H R Y N 1 s étoit de Mityléne , ca- 
pitale de l’île de LePcos. II fut l’écolier 
d’Ariftoclite pour la cithare , & il ne 
pouvoir tomber en meilleures mains 
ce maître étant un des defcendans du 
fameux Terpandre. On dit qu’il fut le 
premier qui remporta le prix de cet 
inftrumentaux Jeux des Panathénées 
célébrés à Athènes la quatrième année 
de la LXXX Olympiade. Il n’eut pas am m.jî 47* 
le même bonheur , lorfqu’il difpu- 
ta ce prix contre, le Mulicien Ti- 
mothée. 

On doit regarder Phrynis comme 
l’Auteur des premiers changemens ar- 
rivés dans l’ancienne Mufique , par 
raport au jeu de la Cithare. Ces chan- 
gemens confijftoient, en premier lieu 
dans l’addition de deux nouvelles 
cordes aux fept qui compofoient cet 
infiniment avant lui ; en fécond lieu 
dans le tour de la modulation , qui 
n’avoit plus cette ancienne fimplici- 
té noble & mâle. Ariftophane lui en 
fait un reproche dans la Comédie des 
Nuées , où la Juftice parle ainfi de 
l’ancienne éducation des jeunes gens. 

Ils aUoient enfemble che^ le Joueur dt 
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130 De la Musique. 
cithare ... ou ils apprenoient à chan- 
ter t Hymne de la redoutable P allas , ou 
quelque autre cantique y entonnant les fons 
conformément à ü harmonie qu ils tenoient 
de leurs ancêtres. Si quelqu'un £ entreuX 
s'avifoit de chanter <Tune manière bouf- 
fonne , ou de mêler dans fon chant quel- 
que inf exion de voix femblable à celles 
qui régnent aujourd! hui dans les airs de 
Phrynis , on le châtioit févérement. 
t» Pfirynis s’étant présenté pour quel- 
qiies Jeux publics à Lacédémone avec 
(a Cithare à neuf cordes , 1 Ephore 
Ecprépès fe mit en devoir d’en cou- 
per deux , & lui laifla feulement à 
choifir entre celles d’en haut ou celles 
d’en bas. Timothée , peu de tems 
après , s’étant trouvé en pareil cas aux 
Jeux Carniens , les Ephoresenuférent 
de même à fon égard. 

TIMOTHÉE. 

Timothée , Poète - Muficien des 
plus célébrés , naquit à Milct , ville 
Ionienne de Carie , la 3 ' année de la 
îjs.LXXXIII Olympiade. II floriflbit 
en môme tems qu’Euripide & Philip- 
pe de Macédoine. Il excelloit dans 
la poéfie Lyrique & Dithyrambi- 
que. . . 
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De la Musique. 131 
Il s’appliqua particuliérement à la 
Mufique, & à toucher la Cithare. 
Ses premiers effais ne réuffirent pas , 
& il fi.it IlfHc de tout le peuple. Un fi 
trifie fuccès étoit capable de le dé- 
courager pour toujours ; & il fon- 
geoit en effet à renoncer abfolument 
a un art , pour lequel il ne fe croioit 
point né. Euripide le défabufa de cet*- 
te fauffe penfée , & lui rendit le cou- 
rage , en lui faifant el'pérer un fuccès 
éclatant pour l’avenir. Plutarque , en 
raportant ce fait , auquel il joint les 
exemples de Ci mon , de Thémiftocle , 
de Démofthéne , qui furent aufli ra- 
nimés par de femblables confeils , 
remarqite avec raifon que c’efi: ren- 
dre un grand fervice au public que 
• d’encourager ainfi de jeunes gens en 
qui l’on reconnoit un fond d’efprit 
& d’heureux talens , & d’empêcher 
qu’ils ne fe rebutent pour quelques 
' fautes qu’ils auront pu commettre dans 
un âge fujet à des écarts , ou pour quel- 
ques mauvais fuccès qu’ils auront eu 
d’abord dans l’exercice de leur pro- 
feffion. 

Euripide ne s’étoit pas trompé dans 
fes vûes & dans fon efpérance. Ti- 
mothée devint le plus habile joueiu: 
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Li/.. J, f.g. de Cithare de Ion tems. li perfedion- 
na cet inftrument en y ajoutant , fé- 
lon Paufanias , quatre cordes ; ou fe- 
in vtttTifAti. Ion Suidas , deux feulement , la dixié- 
me & la onzième aux neuf qui compo- 
foient la Cithare avant lui. Les Au- 
teurs varient extrêmement fur cette 
matière , &c fouvent même fe contre- 
difent. 

Cette innovation dans la Mufiquc 
n’eut pas une approbation générale. 
Les Lacédémoniens la condannérent 
* par un Decret public que Boéce nous 
*ap.i. ‘ confervé. 11 ell écrit dans le Dia- 
lede du pays, dont la lettre pw qui 
eft la confonne dominante , rend la 
prononciation très rude. ♦!! com- 
mence par ces mots ; eVd cTi T<//,cdeoo 

c M<Xfc(r/cp Trapayivo/J.fycp fç Tav et/ntrtpxv 

vrcxtv , &c. & il contient en fubllan- 
ce : Que Timothée de Milet étant 
venu dans leur ville , a voit marqué 
faire peu de cas de l’ancienne mufi- 
que , & de l’ancienne lyre : qu’il 
avoit multiplié les fons de celle-là , 
& les cordes de celle-ci : qu’à l’an- 
cienne manière de chanter hmple 
unie , il en avoit fubftitué une plus 
* Il tn ftrc compofée , où il avoit introduit le 
]Zu * Cromatique : que dans fon 

poème 
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De la Musique. 133 
poème fur l’accouchement de Séméle 
il n’a voit point gardé la décence con- 
venable : que , pour prévenir les fui- 
tes de pareilles innovations qui ne 
pouvoient être que préjudiciables aux 
bonnes mœurs , les Rois & les Epho- 
res avoient réprimandé publique- 
ment Timothée , & avoient ordonné 
que fa lyre feroit réduite aux fept 
cordes anciennes , & qu’on en retran- 
cheroit toutes les cordes nouvellement 
ajoutées , &c. Cette hiftoire fe trou- 
ve dans Athénée , avec cette circonf- * 
tance , que comme on fe mettoit en 
devoir de couper ces nouvelles cor- 
des conformément au Décret , Timo- 
thée aiant apperçu dans ce même en- 
droit une petite ftatue d’Apollon , dont 
la lyre avoit autant de cordes que la 
fienne , il la montra aux Juges , & fut 
renvoié abfous. 

Sa réputation lui attira un grand 
nombre de difciples. On dit qu’il 
prenoif une fois plus de ceux qui ve- 
noient à lui pour apprendre à jouer 
de la flûte ( ou de la Cithare ) après 
avoir eu un autre maître. Sa raifon 
étoit qu’un habile homme qui fuc- 
céde à ces demi - favans a toujours 
deux peines pour une : celle de faire 
Tome Xh TParu V 
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oublier au clilciple ce qu’il avoit ap» 
pris , qui cft la plus grande ; & ceUe 
de l’iurtruire de nouveau. 

ARCHILOQUE. 

Archiloque s’étoit rendu éga- 
lement célébré pour la poéfie & pour 
la Mufique. J’en parlerai dans la luite 
fous le titre de Poète. Ici je le confi- 
dére feulement comme Muficien ; &c 
de tout ce que Plutarque en dit fous 
eette qualité , je ne raporterai que 
le feul endroit où il lui attribue i’exé-- 
cution muJicaU des vers lambiques , dont 
les uns ne font que fe prononcer pendant 
U jeu des injirumens y au lieu que les au^ 
très fi chantent. 

Ce paffage , dit M Burette , nous 
apprend que dans la poéfie lamblque 
il y avoit des ïambes qiii n’étoient 
que déclamatoire ^ , qui ne laifoient que 
iQ réciter o-u fe prononcer ; & qu’il 
y en avoit d’autresqui fe chantoient. 
Mais ço.que ce même paffage offre 
peutêtre de moins connu , c’eff que 
ces ïambes déclamatoires étoient ac- 
compagnés des Ions de la Cithare ^ 
& des autres inffrumens à percuffîoa 
ou à cordes. 11 relie à lavoir de quelle: 
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manière s’exéciitoit un tel accompa- 
gnement. Selon toutes les apparen- 
ces , le joueur de Cithare ne fe con- 
tentoit pas de donner au Poète ou à 
l’Afteur le ton général de fa décla- 
mation , & de l’y foutenir par la mo- 
notonie de fon jeu. Mais comme le 
ton du Déclamateur varioit fuivant 
les divers accens qui modifîoient la 
prononciation de chaque mot , enfor- 
te que cette déclamation pouvoit fe 
noter ; il faloit que l’inllrument de 
Mufique fît fentir toutes ces modifi- 
cations , & marquât exaéfement le 
rhythme ou la cadence de la poéfie 
qui lui fervoit de guide , & qui , en 
vertu de cet accompagnement , quoi- 
que non chantée , en devenoit beau- 
coup plus expreffive & plus afFeôueii- 
fe. A l’égard de la poéfie chantante. , 
l’inftrument qui l’accompagnoit , s’y 
conformoit fervilement , & ne faifoit 
entendre que les mêmes fons enton- 
nés par la voix du Poéte-Muficien. 

AR IST OXÉNE. 

Aristqxéne naquit à Tarente 
ville d’Italie. Il étoit fils du Muficien 
Mnéfias. U s’appliqua également à 

Vij 
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ia Mufique & à la Philofophie. Il fut 
en premier lieu Difciple de fon pere , 
puis du Pythagoricien Xénophile , & 
enfin d’Ariftote . fous lequel il eut 
Théophrafte pour compagnon d’étu- 
de. Ariftoxéne vivoit donc , comme 
on le voit , fous Alexandre le Grand 
& fous fes premiers Succeffeurs. 

De quatre cens cinquante trois vo- 
lumes que Suidas dit qu’il a compo- 
fés,ilne nous refte aujourd’hui que 
fes trois Livres des ELcmtns Harmoni-^ 
ques ; & c’eft le plus ancien Traité 
de Mufique qui foit venu jufqu’à 
' nous. 

Il attaqua vivement le fyflême Mu- 
fical de Pythagore. Ce Philofophe ^ 
en vue d’établir une certitude & une 
confiance invariable dans les fciences 
& les arts en général , & dans la Mu- 
fique en particulier , efl'aia d’en fouf- 
flraire les préceptes aux témoignages 
& aux raports infidèles des fens , pour 
les ^ffujettir aux feuls jugemens de la 
raifon. Il voulut , conformément à 
ce deffein , que les confonnances Mu- 
ficales , loin d’être foumifes au ju- 
gement de l’oreille , qu’il regardoit 
comme une mefure arbitraire & trop 
•peu certaine , ne fe réglaflent qu’ea 
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vertu des feules proportions des nom- 
bres , <^i font toujours les mêmes* 
Ariftoxene foutint qu’aux régies Ma- 
thématiques & aux raifons des pro- 
portions , il faloit joindre le juge- 
ment de roreille , à laquelle il appar- 
tient principalement de régler ce qui 
concerne la Mulique. Il attaqua encore 
le fyftême de Pythagore fur plufieurs 
autres points. 

Sotérique , l’un des Interlocuteurs 
que Plutarque introduit dans fon 
Traité fur la Mulique, ell perfuadé 
que le fentiment & la raifon doivent 
- concourir dans le jugement que l’oi> 
porte fur les diverles parties de la 
Mufique ; en forte que le premier ne 
prévienne point la fécondé par trop 
de vivacité , ni ne lui manque au 
befoin par trop de foiblelTe. Or le 
fens dont il s’agit ici , & qui ell 
Fouie , reçoit nécelTairement trois 
imprelÊons à la fois : celle du fon , 
celle du/e/ni ou de la mefure^ & celle 
de la lettre ; le progrès defquelles fait 
connoître la modulation , le rhythmc ^ 
& les paroles. Et comme le fentiment 
ne peut apercevoir féparément ces 
trois chofes , ni les fuivre chacune 
en particulier 3 il paroit que Famé feu.- 
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le ou la raifon a droit de juger de 
ce que cette continuité de fon , de 
rhythme , & de paroles peut avoir de 
bon ou de mauvais. 

§. III. 

L'ancienne Mujique était jimph , grave , 
mâle. Quand & comment elle s'ejl 
corrompue. 

Comme chez les Anciens la Mu- 
fique étoit , par fon origine & par 
fa deftination naturelle , confacrée au 
culte des dieux & au réglement des 
wiœurs , ils donnoient la préférence à 
celle qui fe diftinguoit par fa gravi- 
té & par fa fimplicité. L’une & l’autre 
dominèrent & lontems par raport à 
la voix , & par raport aux inftrumens 
de Mufique. Olympe , Terpandre , 
& leurs difciples , avoient d’abord 
cmploié peu de cordes dans la lyre y 
& peu de variété dans les chants. 
Cependant , dit Plutarque , tout Am- 
ples ^u’étoient les airs de ces deux, 
Muficiens , qui ne rouloient que fur 
trois ou quatre cordes , ils faifoient 
Fadmiration de tous les bons con- 
noiffeurs. 

La Cithare , très Ample d’abord 
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De la Musique* 259 
fous Terpandre , conferva quelque 
tems cet avantage. Il n’étoit point 
permis de compofer à difcrétion des 
airs fur cet infiniment , ni d’en chan- 
ger le jeu , foit pour l’harmonie , foit 
pour la cadence ; & l’on avoit grand 
foin de confer ver à chacun des anciens 
airs le ton ou le earaélére qui lui 
étoient propres ; d’où vient qu’on les 
appelloit Nomes , comme devant fer- 
vir de loix & de modèles. 

L’introduftion des rhythmes dans 
îe genre Dithyrambique ; la multi- 
plication des fons de la Flûte par 
Lafus , de même que celle des cordes 
de la Lyre par Timothée ; & quel- 
ques autres nouveautés introduites 
par Phrynis , par Ménalippide , & par 
Philoxéne , cauférent une grande ré- 
volution dans l’ancienne Mufique. Les 
Poètes Comiques , fur tout Phéré- 
erate & Arifiophane , s’en plaigni- 
rent très fouvent & très fortement* 
On vit , dans leurs pièces , la Mufi- 
que perfonnifiée accufer avec viva- 
cité & amertume ces Muficiens de 
l’avoir totalement dépravée & cor- 
rompue* 

- Plutarque, enplufieurs endroits de 
fos ouvrages, fo plaint aufii de ce qu’à 
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l’ancienne Mufique , mâle , noWe , 

& divine , & qui n’avoit rien que de • 
grave & de majeftueux , les Modernes 
ont fubftitué celle du théâtre , qui 
n’infpire que la molleffe & le dérégle- 
Dt fuftrfi.mQnt. Tantôt il allègue l’autorité de 
t*i- ‘ ^ 7 * Platon , pour prouver que la Mufique , 

mere de la confonnance, de la décen- i 
ce , & de l’agrément , n’a pas été don- * ^ 
née aux hommes par les dieux pour 
les feules délices , & l’unique cha- 
touillement des oreilles ; mais pour 
remettre l’ordre & l’harmonie dans 
les facultés de l’ame , fouvent déran- 
gées par l’erreur de par la volupté. P 
7. Tantôt il avertit qu’on ne peut trop [ 
fl' 704. précautionner contre les plaifirs [ 

dangereux d’une Mufique dépravée • 

& défordonnée , & il indique les | 
moiens de fe tenir en garde contre V 
T)t 4«^>.une pareille corruption. Il déclare )] 
>?.icique la Mufiqtie lafeive , les chan- î 
ions diflbliies & licentieufes corrom- | 
pent les mœurs , & que les Muficiens | 
& les Poètes doivent emprunter de ï 
gens fages &c vertueux les fujets de 
D.Pjfifc. leurs compofitions. Là il cité le té- 
trtt.f. J77- nioignage de Pindare , qui aflTure que 
Dieu fit entendre à Cadmus une Mu»^ ‘ 
fique fublime & régulière , fort dif- 

fiérente 
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férente de cette Mufique doucereufe , 
molle , délicate , qui s’eft mife en 
poffeffion des oreilles humaines. En- 
fin , il s’explique là defliis encore plus 
précifément au ix Livre de fes Sym-- 
pojîaqucs. » La Mufique dépravée qui 
» régne aujourd’hui , dit-il , en fai- 
»fant tort à tous les Arts qui en dé- 
» pendent , a plus endommagé la 
» Danfe qu’aucun autre. Car , celle- 
» ci s’étant affociée à je ne fai quelle 
»Poéfie triviale & vulgaire , après 
«avoir fait divorce avec l’ancienne 
«qui étoit toute divine , elle s’eft 
«emparée de nos théâtres , où elle 
«fait triompher l’admiration la plus 
«extravagante : enforte qu’exerçant' 
« une efpece de tyrannie , elle eft ve- 
« nue à bout de s’alTujettir une Mu- 
«fique de très petite valeur. Mais en 
« même tems elle a véritablement per- 
■J»du toute l’eftime de ceux que leur ef- 
«prit'ôc leur fagefle font regarder 
« comme des hommes divins. «Je laifle 
aux Lefteurs le foin d’appliquer à no- 
tre tems ce que Plutarque dit du 
fien , au fujet de la Mufique & du 
Théâtre. 

11 n’eft pas étonnant que Plutarque 
fe plaigne ainfi de la dépravation 

Tome XI, I. Part. X 
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24t De la Musique, 
qui s’étoit généralement gliflee dans 
la Mufique de fon tems , & qui l’a- 
voit fi. fort avilie. Avant lui , Pla- 
ton , Ariftote , & leurs Difciples 
avoient fait la même plainte ; & cela 
dans un fiécle fi favorable à la perfec- 
tion de tous les beaux Arts , & fi 
fécond en grands hommes de toute 
cfpéce. Comment s’eft-il pu faire , 
que lors même que l’on cultivait 
avec tant de fuccès l’Eloquence , la 
Poéfie , la Peinture , la Sculpture ; la 
Mufique , pour laquelle on n’avoit 
pas moins d’attention , fe foit telle- 
ment dégradée ? Sa pandc liaifon 
avec la Poéfie en a été la principale 
caufe , & l’on peut dire que ces deux 
fœurs ont eu à peu près la, même 
defiinée. Renfermées d’abord l’une 
ôc l’autre dans l’imitatipn parfiiite de 
la belle nature , elles n’avoient pour 
but que d’inftruire en divertiflant , 
& d’exciter des mouvemens égale- 
ment utiles au culte des dieux ôc au 
bien de la fociété. Pour cela elles 
emploioient les exprelfions , les tours , 
les rhythmes ou cadences les plus 
convenables. La Mufique en parti- 
culier , toujours fimple , toujours 
pleine.de noblefie & de décence , fe 
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De la Musique. 145 
contenoit dans les bornes que lui 
avoient prefcrit les grands maîtres , 
& fiirtout les Philofophes & les Lé-, 
giflateurs , qui étoient la plupart & 
Poètes & Muficiens. Mais les fpe£la-^ 
des du théâtre , & le culte de cer- 
taines divinités , de Bacchus entr’au- 
tres , dérangèrent fort , dans la fuite 
des tems-, de li fages réglemens. Ils. 
firent naître la Poéfie Dithyrambi- 
que , Poéfie des plus licentieules dans 
l’exprefCon , dans le rhythme , dans 
les fentimens. U lui falut une Mufi- 
que de même genre , & par confé- 
quent fort éloignée de cette noble fim- 
plicitéde l’ancienne. La multitude des 
corides , les traits , les diminutions , la 
broderie s’y introduifirent à l’excès , & 
donnèrent lieu aux jufies plaintes des 
perfonnes les plus habiles du meil- 
leur goût en ce genre. 

: 's- IV. / , 

Dîj^rens 'genres & differens modes de lu 
*• ■ riujique ancienne. Manière de noter 
” ' ’ les chants. 

Pour dire un mot en général 
de la Mufique ancienne ^ 6c en don- 
ner tine légéte idée , il faut favoir 

Xij 
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144 De LA Musique. 
qu’il y a trois fortes de Symphonies ; 
la vocale , l’inftrumentale , & celle 
que forme l’union des voix & des 
inftrumens. Les Anciens ont connu 
ces trois fortes de Symphonies ou de 
concerts. 

Il faut encore remarquer que la 
Mufique • ne reconnoiffoit d’abord 
que trois Modes , qui étoient à un 
ton de dlftance l’un de l’autre. Le 
plus grave des trois s’appelloit le 
Dorim ; le plus aigu étoit le Lydien ; 
le Phrygien tenoit le milieu entre les 
deux précédens : enforte que le mode 
Dorïen & le Lydien comprenoient en- 
fr’eux l’intervalle de deux tons ou 
d’une tierce majeure. En partageant 
cet intervalle par demi- tons, on fit 

{ )lace à deux autres modes , V Ionien & 
'Eolien ; dont le premier fut inféré 
entre le Dorien & le Phrygien , le fé- 
cond entre le Phrygien & le Lydien^ 

On ajouta encoï-e de' nouveaux Mo- 
des , qui tiroient leurs dénominations 
des cinq premiers , en y, joignant la 
prépofition yVèp Sur , pour ceux d’en- , 
haut , & la prépofition yVo , Sous , < 

pour ceux d’en bas. Dhyperdorien , ** 

ï hypérionim , &c. \2hypodorun , Xhy<^ 
poïonien 'f &C; ■ - r* ’ . "< 

S' 
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De la Musique# 145 
Dans quelques Livres du plain- 
chant moderne , & à la fin de quel- 
les Bréviaires , on a raporté à ces 
oifFérens modes , les différens tons 
qui font en ufage dans les chants de 
lEglife. Le premier & le fécond ton 
appartiennent au mode Dorien : les 
' troifiéme & quatrième au mode Phry- 
gien : les autres au mode Lydien & 
Mixolydien. 

Le chant de l’Eglife eft dans le gen- 
re Diatonique , qui eft le plus grave , 
& qui convient le mieux au culte di- 
vin. . ' 

Je reviens à la première divifion. 
La Symphonie vocale fuppofe né- 
ceflairement plufieurs voix , parce 
qu’une feule perfonne ne peut chan- 
ter en même tems diverfes parties. 
Lorfque plufieurs voix concertoient 
enfemble , elles chantoient ou à l’u- 
niftbn , ce qui s’appelloit Homo-phonie ; 
. ou à l’oéiave , & même à la double 
oftave , & cela fe nommoit Antipho- 
nie. On conjecture aufli qu’il y avoit 
une troifiéme manière en ufage parmi 
les Anciens , qui confiftoit à chant 
à la tierce. 

La Symphonie inftrumentale , chez 
les Anciens , reccvoit les mêmes dif- 
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44^ De LA Musique. 
férences qiife la vocale, c’eft-à-dire que 
pllifieurs inftriimens pouvoient con- 
certer ènfemble à l’iiniflon , à l’oâa- 
ve , & à la tierce. 

Pour avoir tous les accords de Mu- 
fique fur deux cordes d’inftrument , 
de même matière , également grof- 
'fes , & également tendues , il n’y a 
'-qu’à faire que leurs longueurs foient 
Tune à l’autre dans de certains ra- 
-ports de nombre. Par exemple , ïi les 
deux cordes font égales en longueur ^ 
elles font à l’uniflbn : fi elles font 
comme i à i, elles donnent l’Oélave : 
fi elles font comme z i\ 3 , c’eft la 
Quinte : comme 3 à 4 , c’efl la Quar- 
te : comme 4 à 5 , c’eft la Tierce ma- 
jeure , &c. 

Il y avoit même parmi les Anciens y 
ainfi que parmi nous , quelques inf- 
trumens , fur lefquels un Muficien feul 
pouvoir exécuter une forte de con- 
cert. Telles étoient la double Flûte , 
& la Lyre. 

Le premier de ces inftrumens étoit 
compofé de deux Flûtes , unies de 
manière qu’elles n’avoient ordinai- 
rement qu’une embouchure commu- 
ne pour les deux tuyaux. Ces Flû- 
tes étoient ou égales , ou inégales , 
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De la Musique. 247' 
foit pour la longueur , foit pour le 
diamètre ou la grofleur. Les Flûtes 
égales rendoient un même fon : les 
inégales rendoient des fons dlfférens , 
l’un grave ^ l’autre aigu. La Sym- 
phonie qui réfultolt de l’union des 
deux Flûtes égales , étoit ou à l’unif- 
fon , lorfque les deux mains du joueur 
touchoient en même tems les mêmes 
trous fur chaque Flûte ; ou à la tierce^ 
lorfque les deux mains touchoient dit- 
férens trous. La diverfité des fons pro- 
duite par l’inégalité des Flûtes , ne 
pouvoit être que de deux efpéces , 
îiiivant que ces Flûtes étoient à l’oc- 
tave , ou feulement à la tierce : & 
dans l’un & l’autre cas , les mains du 
joueur touchoient en même tems les 
mêmes trous fur chaque Flûte , & for- 
moient par conféquent un concert ou 
à l’oftave , ou à la tierce. 

Par la Lyre on entend ici généra- 
lement tout inllrument de Mufique , 
dont les cordes font tendues à viride. 
Les Anciens avoient plufieiu-s inllru- 
mens de ce genre , qui différoient 
entr’eux par leur figure , par leur 
grandeur , ou par le nombre de leurs 
cordes ; & aufquels ils donnoient di- 
vers noms , quoiqu’ils les aient fou- 
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448 De la Musique. 
vent pris l’un pour l’autre. Les princi- 
paux étoient, i“. la Cithare, , 

d’où dérive notre terme françois 
.Guitare , qui défigne un inftrument 
tout différent. 2®. la Lyre At/pa , au- 
trement appellé , & en latin 
Tejludo , parce que fa bafe reffembloit 
à l’écaille d’une tortue , animal , dont 
la figure ( dit-on ) avoit donné la pré- 
jniére idée de cet inftrument. 3‘. le 
Tj>ly-ù>i’iv OU l’inftrument trlangulai- 
-re , qui feul a paffé jufqu’à nous fous 
le nom de Harpe. 

La Lyre , comme je l’ai déjà dit , 
a fort varié pour le nombre des cor- 
des. Celle d’Olympe & de Terpan- 
.dre n’en avoit d’aljord que trois , 
dont ces Muficiens favoient diverfi- 
fier les fons avec tant d’art , que , s’il 
en faut croire Plutarque , ils l’em- 
portoient de beaucoup fur ceux c^ui 
fouolent d’une Lyre plus compofee. 
En ajoutant une quatrième corde à 
ces trois premières , on rendit le * 
Tétracorde complet ; & c’étoit la dif- 
férente manière dont on accordoit 
ces quatre cordes , qui conftituoit les 


* Un pnJfiTt d'Hora'e , 
divtrhmem explicjie par 
Dacier & par U Vtre 
ütntitn , « donné litn a 


de favaniei DiJJrriatiimt 
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De la Musique. 149 
trois genres Diatonique , Chromatique , 

& Enharmonique. Le genre Diatoniqm 
appartient à la Mufique commune & 
ordinaire. Dans le genre Chromatique , 
la Mufique étoit plus molle par l’af- 
foibliffement des fons qu’on baiffoit 
d’un demi-ton , & dont on étoit aver- 
ti par une marque colorée , d’où eft 
venu le nom de Chromatique, du 
mot grec ^ couleur. Ce qu’on 

appelle aujourd’hui le B mol, appar- 
tient à la Mufique Chromatique .Dans 
la Mufique Enharmonique au con- 
traire on élevoit les fons d’un de- 
mi-ton , ce qu’on marquoit , comme 
on fait encore aujourd’hui , par une 
diéfe. Dans la Mufique Diatoniqiu , le 
chant ne pouvoit pas faire fes pro- 
greffions par des intervalles moindres 
que les femi-tons majeurs. La modu- 
lation de la Mufique Chromatique em- 
ploioit les femi-tons mineurs. Dans 
la Mufique Enharmonique là progref- 
fion du chant fe pouvoit faire par des 
quarts de ton. 

Macrobe , parlant de ces trois gen- 
tes , dit que l’Enharmonique n’eft/,/”.”4^. 
plus en ufage à caufe de fa difficulté : 
que le Chromatique eft décrié , parce 
que la Mufique , en ce genre , eft 
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1^0 De la Musique. 
trop molle & trop efféminée ; & quJf 
le Diatonique tient le milieu entre les 
deux. 

L’addition d’une cinquième corde 
produifit le Pentacorde. La L^re à fept 
cordes , ou V Heptacûrde , a été la plus 
en ufage & la plus célébré de toutes. 
Cependant , quoiqu’on y trouvât les 
fept voix de la Miilique , l’oéfave y 
manquoit encore. Simonide l’y mit 
enfin , félon Pline , en y ajoutant une 
huitième corde. Lontems après lui, 
Timothée Miléficn , qui vivoit fous 
Philippe roi de Macédoine vers la 
CVIII Olympiade, multiplia, com- 
me nous l’avons obfervé, les cordes de 
la Lyre jufqu’au nombre de onze. Ce 
nombre fut encore porté plus loin. 

La Lyre à trois ou quatre cordes 
n’étoit fufceptible d’aucune Sympho- 
nie. Oh pouvoir, fur le Pentacorde ,, 
jouer deux parties à la tierce l’une de 
l’autre. Plus le nombre des cordes 
fe multiplioit fur la Lyre , plus ort 
trouvoit de facilité à compofer fur 
cet infiniment des airs , qui fiffent 
entendre en même tems différentes 
parties. La qucflion eft de favoir fi 
les Anciens ont profité de cet avan- 
tage. 
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Cette queftion , agitée depuis envi- 
ron deux fiécles au fujet de l’ancienne 
Mufique , & qui confifte à favoir fi les 
Grecs & les Romains ont connu en cc 
genre ce qu’on appelle contrepoint , ou 
concert à plufieurs parties , a produit 
divers écrits pour & contre. Le plan 
de mon Ouvrage me difpenfe d’entrer 
dans l’examen de cette difficulté , dont 
J’avoue d’ailleurs que je ne fuis point 
capable. 

Il n’eft pas inutile de favoir com- 
ment les Anciens notoient leurs chants. 

Chez eux le Syftéme général de la Mu- MinUm. 
lique étoit divifé en dix-huit fons , dont 
chacun avoit fon nom particulier. Ils 
avoient Inventé des caraftéres qui 
marquoient chaque ton : , des fi- 

gnes. Toutes ces figures étoient com- 

f )ofées d’un monogramme , formé de 
a première lettre du nom particulier 
de chacun des dix-huit fons du Syfté- 
me général. Ces fignes , qui fervoient 
dans la Mufique vocale & dans l’inf- 
trumentale , s’écrivoient au-deflfus des 
paroles , & ils y étoient rangés fur 
deux lignes , dont la fupérieure étoit 
pour le chant , & l’inférieure pour l’ac- 
compagnement. Ces lignes n’avoient 
guéres plus d’épaifleur que des lignes 
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d’écriture ordinaire. Nous avons en- 
core quelc^ues manufcrits grecs , où 
ces deux elpéces de notes fe trouvent 
écrites de la manière que je viens 
d’expofer^ On en a tiré les * Hymnes 
à Calliope , à Néméfis , & à Apollon , 
aulîi bien que la ftrophe d’une des 
Odes de Pindare. M . Burette nous a 
donné tous ces morceaux avec la note 
antique & la note moderne. 

On s’eft fervi des caraûéres inven- 
tés par les Anciens pour écrire les 
chants muficaux , jufques dans l’on- 
zième fiécle , que Gui d’Arezzo trou- 
va l’invention de les écrire , comme 
on le fait aujourd’hui , avec des notes 
placées fiu* différentes lignes , de ma- 
nière que la pofition de la note en 
marque l’intonation. Ces notes ne fii- 
rent d’abord que des points , où il 
n’y avoit rien qui en marquât la du- 
rée. Mais Jean de Meurs , né à Paris , 
& qui vivoit fous le régne du Roi 
Jean , trouva le moien de donner à 
ces points une valeur inégale par les 
différentes figures de rondes , de noi- . 
res , de croches , de doubles-croches y 
& autres qu’il inventa , & qui ont été 
adoptées par les Muficiens de toute 
l’Europe. 
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faut préférer la Mufquc moderm à 
Cancltnm. 

La fameuse querelle au fujet 
des Anciens & des Modernes s’eft 
fort échaufée à cette occafion , parce 
que , fi la Mufique ancienne a ignoré 
le contrepoint , on prétend que c’efi un 
titre incontefiable de préférence pour 
la moderne. Je ne fai , en fuppofant 
même le fait , qui pourra bien tou- 
jours demeurer douteux , fi la confé- 
quence eft fi certaine. Ne fe peut -il 
pas faire que les Anciens aient porté 
la Mufique pour tout le refte à un 
degré de perfeftion oii les Modernes 
n’aient pu atteindre , comme çela eft 
arrivé en d’autres Arts ? ( je ne dis 
pas que cela foit , je ne parle que de, 
la poflibilité ; ) pour lors la découver-, 
te du contrepoint devroit- elle donner 
une préférence abfolue aux derniers, 
fur les autres ? Les plus habiles Pein- 
tres de l’antiquité,,, comme Apelle , 
n’emploioient dans leurs tableaux que 
quatre couleurs. Loin que ce fût pour 
Pline une raifonde rien diminuer de 
leur mérite & .de, deur, réputation 
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il les en admiroit encore davantage , 
d’avoir Idiffé fi loin derrière eux tous 
les^ Peintres qui les avoient fuivis , 
quoique ceux-ci euffent mis en ufa- 
ge un grand nombre de nouvelles cou- 
leurs. 

Il en faudra toujours revenir au 
fond, & examinerfi en effet la Mufique 
des derniers tems l’emporte fans con- 
teftation fur celle des Anciens : & c’eft 
ce qu’il ne paroit pas poffible de dé- 
cider. Il n’en eft pas de la Mufique com- 
me de la Sculpture. Dans celle-ci on 
peut juger le procès furies pièces qui 
le produifent de part & d’autre. On 
a des ilatues &C des bas reliefs de 
l’antiquité , dont on peut faire la com- 
paraifon avec les nôtres : & nous 
avons vû' que Michel - Ange fur ce 
point , pafToit condannation , & re- 
connoifl'oit de bonne foi la fupériorité 
des Anciens. U n’efl parvenu jufqu’à 
nous aucun ouvrage de la Mufique an- 
cienne qui puiffe nous en faire fentir 
l’excellence, ni nous- faire juger , fur 
notre expérience propre , fi elle étoit 
auffi parfaite que la nôtre. Les mer- 
veilleux effets qu’on prétend qu’elle 
produifpit ne - paroifïent pas -des 

preuves fprt décifiveis, -■ -’i - - 




De la Musique. 25^ 
Il nous refte des traités Didafti- 
ques , tant ^recs que latins , qui peu- 
vent nous inftniire de la théorie de 
cet art : mais peut -on en conclure 
quelque chofe de bien fiir pour la pra- 
tique ? Cela peut nous donner quel- 
que jour , quelque ouverture : mais il 
y a bien loin des préceptes à l’exécu- 
tion. De fimples traités de poéfie fuf- 
firoient-ils pour nous faire connoîtrc 
fl les Poètes modernes doivent être 
préférés aux anciens ? 

Dans l’incertitude qfii reftera tou- 
jours par raport à la queftion dont je 

E arle , il y a un préjugé bien favora- 
Ic pour les Anciens , qui doit au 
moins , ce me femble , faire fufpen- 
dre le jugement. On convient que 
les Grecs avoient un génie merveil- 
leufement propre pour les Arts, qu’ils 
les ont cultivés avec un fuccès ex- 
traordinaire , & qu’ils les ont portés 
pour la plupart à un très haut degré 
de perfeéHon. Architefture , Sculp- 
ture , Peinture , on ne leur difpute 
point cette louange. Or de tous ces 
Arts , il n’y en a aucun qui ait été 
cultivé li anciennement ni fi généra- 
lement que la Mufîque. Ce n’éroient 
pas quelques particuliers feulement 
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a 56 De la Musique. 
qui s’y appliquoient , comme dans les 
autres Arts : c’étoient généralement 
tous ceux qiii étoient élevés avec 
quelque foin. L’étude de la Mulique 
faifoit une partie effentieHe de l’é- 
ducation de la Jcuneffe. Elle étoit 
d’un ufage général pour les fêtes fo- 
lennelles , pour les facrifices , & fur 
tout pour les repas , prefque toujours 
accompagnés de concerts , qui en 
faifoient toute la joie & le principal 
affaifonnement. Il y avoit des difpu- 
tes publiques*, & des récompenfes 
poiu: ceux qui s’y diftinguoient par 
un mérite fingulier. Elle dominoit 
d’une manière particulière dans les 
Chœurs & dans les Tragédies. On 
fait jufqu’à quelle magnificence & 
jufqu’à quelle perfeûion tout le refte 
fut porté à Athènes dans ces fpefta- 
cles. N’y auroit-il eu que la Mufique 
qu’on y eût négligée ? Croit-on que 
ces oreilles Attiques , fi fines & fi 
délicates pour le fon des mots dans 
le fimple difcours , le fuflent moins 
par raport aux concerts de voix & 
d’inllrimiens qui régnoient dans ces 
Chœurs , & qui faifoient le plaifir 
d’Athènes le plus fenfible & le plus 
ordinaire } Pour moi , je ne puis 

m’empéchcr 
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m’empécher de croire que les Grecs , 
portés comme ils l’étoient au diver- 
tiflement , élevés & nourris dans le 
goût des concerts , avec tous les fe- 
cours dont j’ai parlé , avec ce génie 
inventif & induftrieux pour tous les 
Arts qu’on leur connoit , ont excellé 
dans la Mufique comme dans tout le 
refte. C’eft la feule conclufion que je 
tire de tout le raifonnement que je 
viens de faire , fans prétendre don-' 
ner la préférence aux Anciens fur les 
Modernes. 

Je n’ai point parlé de la perfec- 
tion oii ont pu parvenir les Chantres 
Ifraélites fur tout ce qui regarde le 
^ fon de la voix , & celui des inftru- 
mens , pour ne point mêler une mufi- 
que touté fainte & toute confacrée à 
la religion avec une mufique toute 
profane , & entièrement livrée à l’i- 
dolatrie , & à tous les excès qui en 
étoient la fuite. Il eft à prélumer que 
ces Chantres , à qui l’Ecriture paroit 
donner une efpéce d’infpiration & de 
don de ^ prophétie , non pour compo- 
fer des Pfeaumes prophétiques , mais 


a Choncnias Prophs- | Paralif. ij.iz, 

T 1 £ prx crac , , . £rat | David 6c magidratus 
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pour les chanter d’une manière vive , 
ardente , & pleine de zélé , avoient 
porté la l'cience du chant jufqu’oii elle 
pouvoit aller. C’étoit fans doute im 
genre de mufique grand , noble , fu-. 
blime , oü tout étoh proportionné à 
la majefté du Dieu qui en étoit l’ob- 
jet , & l’on peut ajouter qui en étoit 
l’auteur : car il avoit bien voulu for- 
mer lui-même fes miniftres & fes 
'chantres , & leiu* enfeigner comment 
il vouloir que fes louanges fulTent cé- 
lébrées. 

Rien n’eft admirable comme l’or- 
dre même que Dieu avoit établi par- 
mi les Lévites pour l’exercice de cet 
augufte miniftére. Ils étoient au nom- 
bre de quatre mille , partagés en dif- 
férens corps , dont chacun avoit fon 
Chef, & le genre auffi bien que le 
tems de fes fondions marqués. Deux 
* cens quatre-vingts huit étoient def- 
tinés à apprendre aux autres à chan- 
ter & à toucher les inftrumens. On 
voit un échantillon de cet ordre mer- 


îh miniftcrium filios 
Afaph , & Hevan , 
Idichun : qui v a. o p h E- 
tarent in ciüiaris , & 
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De la Musiqve. 159 
Veilleux dans la diftribution que Da- 
vid fit des parties de la mufique fainte, 
avec laquelle il voulut folennifer le 
tranfport de l’Arche de la maifon d’O- 
hédédon dans la citadelle de Sion. 

Toute la troupe des Muficiens étoit 
divilee en trois chœius. Le premier /-«, vit'kctrt», 
avoit des inftriimens de cuivre con- 
caves fort retentiffans , femblables à 
nos timbales , finon qu’ils n’étoient 
pas couverts de peaux , mais étoient 
dans leur vuide traverfés de barres 
doublées , qu’on frapolt en difFérens 
endroits. Ces fons fe marioient fort 
bien avec les trompettes facerdotales 
qui précédoient , 6c par leurs mouve- 
mens vifs , perçans , coupés , étoient 
très propres à réveiller l’attention des 
Spedateurs. La fécondé troupe des 
Chantres facrés , compofée dedeflus , 
touchoit un autre inftnunent. Le troi- 
fiéme chœur étoit compofé de baffes , 
qui fervoient à nourrir & à foutenlr 
ces deffus , avec lefquels ils étoient 
toujours d’accord , parce qu’ils étoient 
conduits par le même maître des 
Chantres. 

Il efl alfé de comprendre que les 
Lévites , en aufîi grand nombre qu’ils 
étoient , deflinés de pere en fils à 

Yij 
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cet unique exercice , inftruits par les, 
plus favans Maîtres , & formés par 
une longue & continuelle expérience , 
dévoient acquérir une extreme habi- 
leté , & faifir enfin toutes les beautés 
& toutes les délicatefles d’un Art oîi 
ils paflbient leur vie entière. 

Voila la vraie deftlnation de la Mu- 
lique. Le plus noble ufage que les hom- 
mes en pulffent faire , c’eft de l’em- 
ploier à rendre un hommage continuel 
de louange & d’adoration à la majef- 
té fuprême de Dieu qui a-créé & cjui 
conduit l’univers. Un minlftére fi famt 
cft rélervé à fes fidèles enfans. Hym~ 
nus omnibus fanciis ejus. 

ARTICLE SECOND. 

Des parties de la Mujique propres aux 
Aucuns, 

Je traiterai dans ce fécond 
Article des autres parties de la Mu- 
fique ufitées chez les Anciens , mais 
inconnues parmi nous , & je les con- 
fondrai fouvent enfemble, parce qu’el- 
les ont une liaifon naturelle , & qu'il 
feroit difficile de les féparer lans tom- 
ber dans des redites. Je ferai grand ufa- 
ge de ce qui eft dit fur ces matières 
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dans les Réflexions Critiques de 
TAbbé du Bos fur la Poéfie & fur la 
Peinture. 

§. I. 

Déclamation du Théâtre compofée , & 
réduite en notes. 

Les Anciens avoient pour le 
théâtre une déclamation compofée , 
& qui s’écrivoit en notes , fans être 
pour cela un chant muflcal : & c’eft 
dans ce fens qu’il faut prendre quel- 
quefois dans les Auteurs latins ces 
mots , cancre , camus , & même Car- 
men , qui ne fignifient pas toujours 
un chant proprement dit , mais une 
certaine manière de déclamer ou de 
lire. 

Suivant Bryennius , la déclamation 
fe compofoit avec les accens , & par 
conféquent on devoit fe fervir pour 
récrire en notes des caraftéres memes 

a ui fervoient à marquer ces accens. 

n’y en avoit d’abord que trois , 
l’aigu , le grave , & le circonflexe. Us 
montèrent enfuite julqu’à dix , mar- 
qués chacun par un caraélére différent. 
On en voit les noms & les figures dans 
les anciens Grammairiens. l?accenteft 
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i 6 i De la Musique* 
la régie certaine qui enfeigne com-» 
ment il faut élever ou abaiflfer la voixT 
dans la prononciation de chaque fyl- 
labe. Comme on apprenoit l’intona- 
tion de ces accens en même tems qu’on 
apprenoit à lire , il n’y avoit prefque 
perfonne qui n’entendît cette efpécc 
de note. 

Outre le fecours des accens , les 
fyllabes avoient dans la langue Grec- 
que & dans la langue Latine une 
quantité réglée , favoir des brèves & 
des longues. La* fyllabe brève valoit 
un tems dans la mefure , &c la fylla- 
be longue en valoit deux. Cette pro- 
portion entre les fyllabes longues & 
les fyllabes brèves étoit auffi conf- 
tante que la proportion qui eft au- 
jourd’hui entre les notes de différen- 
te valeur. Comme deux notes noires 
doivent dans notre Mufique , durer 
autant qu’une blanche , dans la Mufi- 
que des Anciens deux fyllabes brèves 
ne duroient ni plus ni moins qu’une 
longue. Ainfi , lorfque les Muficiens 
Grecs ou Romains mettoient en chant 
quelque compofition que ce fût , ils 
n’avoient pour la mefurer , qu’à fe 

a Longara e(Tc duorum 1 cciam piieti fciunc. ^in- 

tcmporum,brevcmunius,l'»^ «’/’• 4- 
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De la Muslqve, 
conformer à la quantité des fyllabes 
fur lefquelles ils pofoient chaque 
note. 

Je ne puis m’empécher de remai^- 
quer ici en palTant , qu’il eft fâcheur 
que parmi nous les Mufîciens qui 
compofent le chant des Hymnes & 
des Motets , n’entendent pas le Latin , 
& ignorent la quantité des mots ; 
d’oii il arrive fouvent que fur des 
fyllabes qui font brèves , & fur lef- 
quelles on devroit couler légèrement^ 
on infifte & on s’arrête lontems , 
comme li elles étoient longues. C’eft 
lin défaut confidérable , & contraire 
aux plus communes régies de la Mu- 
lique. 

J’ai dit que la déclamation des Ac- 
teurs fur le théâtre étoit compofée & 
écrite en notes , qui déterminoient 
le ton qu’il faloit prendre. Entre plu- 
lieurs paffages qui le démontrent , je 
me contente d’en choifir un tiré de 
Cicéron , oii il parle de Rofcius , fon 
contemporain & fon ami intime. 
Perfonne n’ignore que Rofcius étoit 
devenu un homme de très grande 
confidération , par l’habileté fingu- 
liére de fon Art , & par fa répu- 
tation de probité* On étoit fi bien 
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prévenu en fa faveur , que lorfqu’il 
jouoit moins bien qu’à l’ordinaire , on 
dilbit de lui qu’il fe négligeoit , ou 
CAc.ie Ortu qu’il étoit ’mcoTnxaoàé.Noluityinquiunty 
hb. 1. B. 1 14. Rofcius , aut crudior fuit. Enfin , * 

la plus grande louange qu’on donnoit 
à un homme qui excelloit dans fa pro- 
feflion , étoit de dire que c’étoit un 
Rofcius dans fon |enre. 

Cicéron , apres avoir dit qu’un 
Orateur qui devient vieux , peut ral- 
lentir fa déclamation , apporte pour 
preuve & poiu- exemple de ce qu’il 
avance Rofcius , <jui déclaroit que , 
lorfqu’il fe fentiroit vieillir , il dé- 
clameroit beaucoup plus lentement , 
& que pour y réulîir , il obligeroit 
les inftrumens à rallentir le mouve- 
iDeOrat.i.j.tnent de la mefure. Quanquam, quo^ 
niam multa ad Oratoris jimilitudincm. 
ah uno Artifice fumimus yfoLet idem Rof- 
cius dicereyftyquo plus fibi atatis accederet, 
eo tibicinis modos & camus remijfiores effe 
faclurum. En effet Cicéron , dans un 
Ouvrage poftérieur à celui que je 
viens de citer , fait dire à Atticus que 
cet Aûeur avoit rallenti fa déclama- 

a Jam diu confeomis fuo genete Rofcius dicc. 
eft J ut in mro quifrjue retur. De »r»t. lib, 1. n 
auiiicio excclleiet, ù in ijo. 

tion, 

I 

I 
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De LA Musiqùe. 165 
tion,en obligeant le Joueur de flûte qui 
l’acconipagnoit de rallentir lui- même 
les fons de fon inftrument. Rofcius , fa- eu. de Leg. 
miliaris tuus , in fcmUuu numéros & "• * •• 

camus remiferat , ipfafque tardiores fecc- 
rat tibias. 

Il eft évident que le cham , ( car Ibu- 
vent on l’appeiloit ainli ) que le chant 
des pièces Dramatiques qui fe réci- 
toient fur les théâtres des Anciens , 
n’avoit ni paflfages , ni ports de voix 
cadencés , ni tremblemens foutenus , 
ni les autres caraéléres de notre chant 
mufical : en un mot , que ce chant ri’é- 
toit autre chofe qu’une déclamation 
comme la nôtre. Cette récitation ne 
laiflToit pas d’être compofée , puifqu’el- 
le étoit foutenue d’une balTe continue j 
dont le bruit étoit proportionné , fé- 
lon toutes les apparences , au bruit 
que ^it un homme qui déclame. 

Cette pratique nous paroit abfurde, 

& prefque incroiable , mais elle n’en 
efl pas moins certaine ; & en matière 
de faits , il eft inutile d’y oppofer des 
raifonnemens. On ne peut parler que 
par conjeéhire fur la compolltion que 

f iouvoit jouer la bafle continue dont 
es Aôeurs étoient accompagnés en 
déclamant. Peutêtre ne faifoit - elle 
Tome XI. I, Part. Z 
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que jouer de tems en tems quelques 
notes longues qui fe faifoient enten- 
dre aux endroits oii l’Afteur devoir 
prendre des tons , dans lefquels il étoit 
difficile d’entrer avec jufteffe ; & par 
là elle rendoit à l’Afteur le même 1er- 
vice que Gracchus tiroit de ce Joueur 
de flûte qu’il tenoit auprès de lui en 
haranguant , afin qu’il lui donnât à pro- 
pos les tons concertés. 

§. IJ. 

Ccjîcs du Théatrt compofis , & réduit t 
en notes. 

Ce n’est pas fenlcment le ton 
.que la Miiflque régloit par raport à la 
déclamation , elle régloit encore lege- 
ile. Cet Art étoit appelle par 

les Grecs , & SnUaüo parles Romains.* 
TUt ie Ltg. Platon dit que cet Art confifte dans 
lA. 7. />. 3 1 4. l’imitation de tous les geftes & de tous 
les mouvemens que les hommes peu- 
vent faire. Ainli il ne faut pas reftrain- 
dre le fens de Saàaeion à celui que nous 
donnons dans notre langue au mot de 
Danfe. Cet Art , comme le remarque 
Platon , avoit beaucoup plus d’éten- 
due. Il étoit deftiné , non feulement à 
former les attitudes 6^ les mouvemens 


CjüU 
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<}ui fervent ou pour la bonne grâce , 
ou pour certaines danfes artincielles 
accompagnées de fauts ; mais encore 
à régler le gefte , tant des Aâeurs de 
théâtre , que des Orateurs , & même 
à enfeigner certaine manière de gef- 
ticuler dont nous traiterons bientôt', 
qui fe faifoit entendre fans le fecours 
de la parole. 

. Quintilien confeille d’envoier les 
enfans , pour quelque tems feulement, 
dans les Ecoles où l’on enfeignoit l’Art 
de la Saltation mais Amplement pour 
y prendre la grâce & l’air aifé dans 
l’aêlion , & non pour fe former fur le 
gefte du Maître de danfe , dont celui 
de l’Orateur doit être très différent. 
Il marque que cet ufage étoit fort an- 
cien , & qu’il s’étoit maintenu jufqu’à 
fon tems ians être blâmé. 

Cependant Macrobe nous a con- 
fervé le fragment d’une harangue du 
fécond Scipion l’Africain , dans laquel- 
le le Deftrudeur de Carthage par- 
le avec chaleur contre cet ufage. 

a Cujus eciam difd- enitn gedum Oratoris 
plinx ulus in noftram componi ad flmilicudi- 
ufquR SEtatem fine repre- nera faltatoris volo , Ard 
henflone defcendic. A me fubefte aliquid ex hac 
autem non ulcra puériles exercitatione. Suintil. lib, 
annos retinekitur , nec ji. 

in bis ipfit diu. Neque 

Zij 
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» Nos » jeunes gens , dit-il , vont dans 
» l’Ecole des Comédiens apprendre à 
chanter, exercice que nos ancâ- 
» très regardoient comme deshonorant 
>» pour des perfonnes bien nées. Ils y 
w vont fans rougir,&l’on voit de jeunes 
garçons 6c de jeunes filles parmi une 
» troupe de gens abfolument décriés 
» pour leurs mœurs déréglées. « Le té- 
moignage d’un homme auffi fage qu’é- 
toit Scipion , eft d’un grand poids dans 
la matière dont il s’agit , & donne lieu 
à bien des réflexions. 

Quoiqu’il en foit , nous volons que 
les Anciens prenoient un foin extra- 
ordinaire de fe perfeétionner dans le 
gede ; & ce foin étoit commun aux 
Comédiens 6c aux Orateurs. On fait 
combien Démofthéne y donna d’ap- 
plication. Rofcius ^ difputpit (Quel- 
quefois avec Cicéron à <pii expnme- 
roit mieux la même penfée en plu- 
fieurs manières diâPérentes , chacim 
félon fon art , Rofcius par le gefte , 


ft Eunt in ludum hif- 
ttionum , diTcunt cania- 
re , quod majocet noftti 
ingenuis probro duci vo- 
luerunt. Eunc , inquam , 
il) ludum faliatorium . 
inter dncedos . , . virgines 
puerique ii\gcBui. 


crei. SêiMmétl. l. 1. c. S. 

* Ctmmf il t'tgit iti dt 
Ctmiditni, en voit bien an* 
f*r ti mtr chanter»/ faut 
tnttnirt déclaiher , réci- 
ter iet fiitti i* thtntrr, . 

b Et certè faiis cons- 
tat contradete cum ( Oi« 


Diqt-.- 
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Cicéron par la voix^ Il paroit que 
Rofcius rendoit par le gefte feul le 
fens de la phrafe que Cicéron venoit 
de compoler & de réciter. On jugeoit 
enfuite lequel des deux avoit le mieux 
réufll dans fa tâche. Cicéron chan- 
geoit enfuite les mots ou le toiu* de la 
phrafe , fans que le fens du difcours 
en fut énervé ; & il falloir que Rofcius 
à fon tour rendît le fens par d’autres 
gefles , fans que ce changement affoi- 
Êlît l’expreffion de fon jeu muet. 

S. ni. 

Dlclamatidn & gejlc partagés fur U 
Théâtre entre deux ASeurs. 


On sera moins furpris de ce que 
je viens de raporter au fujet de Rof- 
cius , quand on faura que les Romains 
partageoient fouvent la déclamation 
théâtrale entre deux Aéleiirs, dont l’un 
prononçoit , tandis que l’autre faifoit 
des geftes. C’eft encore ici une de ces 
choies qu’on a peine à concevoir, tant 
elles font éloignées de nos ufages , ôc 
tant elles nous paroiflent bizares. 


ceronem ) cum hiftrione 
folitum , utrum ille fxpius 
eandem fententiam variis 
fcaibiu eificctec , an iffe 


per eloquentix copiam fer. 
monc divetfo pronuncia* 
rec. M»erib, Saturn. Itit, 

19 . 

I — ... 
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Tite-Live nous apprend ce qui don- 
na occafion à cette coutume. Livius » 
Andronicus , poète célébré , & qui le 
premier donna fur le théâtre de Ro- 
me une pléçe régulière l’an de Rome 
î 14 J environ lix vingts ans après que 
le fpeftacle Dramatique eut com- 
mencé à s’y introduire , jouoit hii- 
même dans une de fes pièces. C’étoit 
alors la coutume que les Poètes Dra- 
matiques montaffent eux-mêmes fur 
le théâtre pour y repréfenter un per- 
fonnage. Le peuple , qui fe donnoit la 
liberté de faire répéter les endroits 
qui lui plaifoient, à force de crier bis^ 
c’eft-à-dire mcon une fois , fit réciter fi 
lontems Andronicus , qu’il s’enroua. 
Hors d’état de déclanter davantage , il 
fit trouver bon au peuple qu’un efcla. 
ve , placé devant le Joueur d’inftru- 
mens , récitât les vers ; & tandis que 
cet efclave récitoit , Andronicus fit les 


a Livius . . . idem fci- 
licec ^ qiioil omnes tune 
cranc , luocum catminum 
a^or , dicirur , cum fz- 
pius revocacus vocem ob- 
tudi(Tc( , venia pciita pue- 
rum ad caneadum ante 
tibicincm cùm ilacuiiret , 
canticuni cgifTc aliquanto 
magis vigenti motu , onia 
aihil vocis ufus impeuie. 
jat. Inde ad naauum can> 


tari hiflriouibus coeptum , 
divetbiaque tantum ipfo. 
rum voci tcli<^a. Liv. libm 
7. n. a. 

Is ( Livius Andronicus > 
fui operis AUor , cùm fæ- 
pius à populo rcvocacus 
voeem obtudiirct , adhi> 
bito pueti Sc tibicitiis 
concentu , gelUcuIatio- 
nem tacitus peregit. K«/. 
Max. lib.-i, (Ap. 
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mêmes geftes qn’il avoit fait en réci- 
tant lui-même. On remarqua que fon' 
aftion alors étoit beaucoup plus ani- 
mée , parce qu’il emploioit toutes fes 
forces & toute fon attention à faire les 
geftes, pendant qu’un autre étoit char- 
gé du foin & de la peine <ie pronon- 
cer. De là , continue Tite-Live,naquit 
l’ufage de partager la déclamation en- 
tre deux Afteurs , & de réciter , pour 
ainfi dire , à la cadence du gefte des 
Comédiens. Et cet ulage a li bien pré- 
valu , que les Comédiens ne pronon- 
cent plus eux-mêmes <jue les dialo- 
gues. On trouve le même récit dans 
Valére Maxime , & il eft confirmé par 
plufieurs autres paffages. 

Il eft donc certain que fouvent la 
prononciation & le gefte fe trou- 
voient partagés entre deux Afteurs ; 
& c’étoit fvir des régies fixes de Mufi- 
que qu’ils mefuroient & le fon de leur 
voix , & le mouvement des mains & 
de tout le corps. 

Nous femmes frapés du ridicule 
qu’il y auroit dans deux perfonnes fur 
le théâtre , dont l’une feroit des geftes 
fans parler , tandis que l’autre réci< 
teroit fur un ton pathétique les bras 
croifés; Mais il faut fe fouvenir , en 

Ziiij 
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premier lieu , que les théâtres des 
ciens étoient bien plus vaftes que les 
nôtres ; en fécond lieu, que les Aâeurs 
jpuoient mafquës , & que par confé— 
quent on ne pouvoir pas- de loin diftin- 
suer fenfiblement aux mouvemens de 
la bouche & des mufcles du vifage s’ils 
parloient , ou s’ils ne parloient pas. On 
choiMbit fans doute un Chanuur y 
( j’appelle ainfi celui qui prononçoit ) . 
dont la voix approchât, autant qu’il elt 
ifiiêr. Orig. poâible , de la voix du Comédien. Ce 
^ Chanteur fe plaçoit fur une efpéce 
d’eftrade ,. laquelle étoit vers le bas de 
la Scène. 

Mais comment la Mufiqiie Rhyth- 
mique s’y prenoit-elle, pour affervir à 
nne même mefure & poux faire tom- 
ber en cadence & le Comédien 
rjécitoit, & le Comédien quifaifoit les 
gelles î C’eft: une de ces chofes dont 
Saint Augullin dit qi’elles étoient 
connues de tous ceux qui montoient 
fur le théâtre , & que poux cela même 
il ne croioit pas devoir l’expliquer. II 
eft difficile de concevoir comment les. 
Anciens s’y prenoient pour faire agir 
ces deux Afteurs d’un concert fi par- 
fait , qu’ils parulTent prefquen’en faire- 
qu’un: mais le fait effi certain. Nous. 


« •• 
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De la Musique^ 17^ 
favons qu’ils battaient la mefure fur 
leur théâtre , & qu’ils y marquoient 
ainli le Rhythme que l’Aéleur qui ré- 
citoit , l’Aéleur qui faifoit les geftes , 
les Chœurs , &: même les Inllrumens 
ëevoient fuivre comme une régie com- 
mune. Quintilien , » après avoir dit 
que les geftes font autant aftujettis à 
la mefure que les chants mêmes , ajou- 
te que les Afteurs qui font les geftes 
doivent fuivre les lignes que marquent 
les pies , c’eft-à-dire la mefure qui fe 
bat avec autant de précifîon que ceux 
qui exécutent les modulations. Il en- 
tend par là les Aêleurs qui pronon^ 
cent , & les inftrumens qui les sccortt' 
pagnent. Il y avoit , auprès de l’Aûeur LneUn. in- 
qui repréfentoit , im homme chaufle 
avec des fowliers de fer , qui frapoit du 
pié fur le théâtre. On peut croire que’ 
c’étoit cet homme là qui battoit avec 
le pié une mefine dont le bruit dçvoit 
fe faire entendre de tous ceux qui dé- 
voient la fuivre. 

L’extrême délicateffe des Romains 
^ il en faut dire autant des Grecs )i 
pour tout ce qiû concernoit le théâtre», 

, a Atqui corporis inotui • modulacionibus , adhibec 
Tua quxdam ccmpora , & I ratio uiuitca numcrot. 
ad ilgoa pedum. non mi- 1 
ans Saltadoni . quàm 
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& les dépenfes énormes qu’ils falfoienf 
pour ces fortes de repréfentations , 
nous donnent lieu de croire qu’ils en 
avoient porté toutes les parties à une 
grande perfeftion ; & que par confé- 
quent le partage qu’ils avoient fait de 
la déclamation entre deux Afteurs , 
dont l’un parlolt , & l’autre gefticu- 
loit , n’avoit rien qui ne fut très agréa» 
ble aux Speftateurs. 

Un " Comédien , à Rome , qui fai- 
foit un gefte hors de mefure , n’étoit 
pas moins fifflé que celui qui nvanquoit 
dans la prononciation d’im vers.. L’ha- 
bitude d’aflifter aux Speftacles avoit 
rendu le peuple même fi délicat, qu’il 
trouvoit à redire jufqu’aux inflexions 
& aux faux accords , lorfqu’on les ré- 
pétoit trop fouvent, quoique ces ac- 
cords produifent un bon effet lorf- 
qu’ils font ménagés avec art. 

Les fommes immenfes que les An- 
ciens confacroient à la célébration des 
Speftacles font à peine croiables. La 


a Hiibio , Ci paiilulum 
fe raoveac extra nume 
tum , auc ü verfiis pro~ 
iiunciacus e(l fylUba una 
tonçior aut brevior , exti- 
bilatur & explodituc. Cn. 
in Farad t. 

b Quanw mollioics funt 


3c dclicacioces ta cancu 
xioncs 8c falf* voculæ , 
quàm cerue 8c fevccz : 
quibus tamen non modS 
aulleri , fcd. iî fzpius AaBC, 
iTiulcitudo ipfa réclamât. 
Cic, de Orat. lik, 
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De la Musique. 17^ 
repréfentatlon de trois tragédies de 
Sophocle coûta plus aux Athéniens 
que la guerre du Péloponnéfe. Quelles 
dépenl’es ne faifoient point les Ro- 
mains pour bâtir des théâtres & des 
amphithéâtres , & même pour paier 
leurs Aéleurs. Æfopus , célébré Ac- 
teur dans le Tragique , contemporain 
de Cicéron , laiffa en mourant à ce fils, 

.dont Horace & Pline font mention Horae, Satyr, 
comme d’un fameux diflipateur, une ‘‘pul'ni, ^ 
fucceffion de deux millions cinq cens cap. jV. ‘ 
mille livres qu^il avoit amafles à jouer 
la Comédie. Rofcius avoit de revenu 
par an foixante quinze mille livres , 
comme il paroit par im endroit du 
plaidoier que Cicéron , fon ami parti- 
culier , fit pour fa défenfe; oîi cet Ora- 
teur dit que Rofcius * auroit pu amaf- 
fer légitimement depuis dix ans fept 
cens cinquante mille livres ( HS fexa- 
gies : ) mais qu’il avoit négligé ce gain. 

Il ^ gagnoit la même fomme de 75000 
livres par an félon Pline , fi , au lieu de 
quln^mta , on lit ftxctnta , comme le 


a Decetn his annis pro- 
f ximis HS. fcxagies boiie"- 

tirtimè confequi potiiit : 
noluic. l^rc Rojc. C'om. n. 
K. 

b Quippe cùin jam apud 


majores noftros Rofcius 
hiilrio felteccium quia, 
genca millia annua merira 
caiTe pcodatui. Pli». ltl\ 
7. cap. 
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P. Hardouin croit qu’il faut lire. Md-» 
crobe dit que Rofcius * toucholt pat' 
Jour des deniers publics cinq tfens- 
francs pour lui feul , fans ks partager' 
avec fa troupe : ce qui if oit encore à 
ime plus groffe fonune. Jules Céfar 
donna plus de foixante mille livres à 
Labérius , engager ce Poète à 
jouer htï-meme dans une pièce qu’il 
a voit compofée. 

J’ai raportè ces faits , & il y en a une 
infinité d’autres pareils , pour faire, 
mieux fentir jufqu’oii alloit la paflion 
des Romains pour les Speèlacles. Or’ 
eft-il vraifemblable qu’un peuple qui 
n’èpargnoit den pour ces Jeux pu- 
blics , qui en faifoit fa plus grande 
occupation ou du moins fon plus fen- 
iible plaifir , qui fe piquoit d’un goût 
fin & épuré pour tout le refte ; que ce 
peuple f dis-je , dont un feul mot mal 
prononcé , un feul ton mal pris, un feul 
gefte mal concerté blelToit la délica-- 
teffe, eût fouffert li lontems fur le théâ- 
tre ce partage de la voix & du gefte 
entre deux Afteurs, s’il avoit le moins 
du monde choqué ou les yeux ou les 


a’ Tanta fuit gracia , ut gregalibus folus acccperic* 
mercedcm diutnain de Macrab, S«fMrn. lib. 
f ublico laille denatios ilne . taf. t cv. 
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«reilles ? On peut croire , fans préven- 
tion , qu’un théâtre fi eftimé & fi fré- 
quenté avoit porté toutes chofes à une 
grande perfeftion. 

C’étoit la Mufique qui en avoit 
prefque tout l’honneur. Elle préfidoit 
a la compofition des pièces ; car au- 
trefois , elle portoit fes droits & fon 
domaine jufques Là , & étoit confon- 
due avec la Poéfie. Elle régloit le ton 
& le ^efte des Aâeurs. Elle étoit ap- 
pliquée à former la voix , à l’unir avec 
16 fon des Inftrumens , & à compofer 
de cette union une agréable harmo-. 
nie. 

Dans l’ancienne Grèce , les Poètes 
faifoient eux-mêmes la déclamation 
de IpuFS pièces. Mujici , qui crant quor> 
dam idem Poeut , dit Cicéron en par- c.v. 
lant des anciens Poètes Grecs qui^‘*’ 
aroient trouvé le chant & la figure 
des vers. L’art de compofer la décla- 
mation des pièces de théâtre faifoit à 
Rome une profeflion particulière. 
Dans les titres qui font à la tête des 
Comédies de Térence , on voit avec 
le nom de l’Auteur du Poème , & le 
nom du Chef de la troupe de Comé- 
diens qui les avoient repréfentées , le 
nom de celui qui en avoit fait la décla- 
mation en Latin : Qui feccrat modos. 


dt Or*r, 
». »7v 
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Cicéron fe fert de la même cx- 
prefllon , faccre modos , pour défigner - 
ceux qui compofoient la déclamation 
des pièces de théâtre. Après avoir dit 
que Rofcius déclamoit exprès certains 
endroits de fon rôle d’un ton plus non- 
chalant que le fens des vers ne fem- 
bloit le demander , & qu’il plaçoit des 
ombres dans fon gelie pour relever da- 
vantage les endroits qu’il vouloir fai- 
re briller , il ajoute : « Le “ fuccès de 
» cette pratique eft fi certain , que 
» les Poètes , & les Compofiteurs 
»de déclamation , s’en font aper- 
»çus comme les Comédiens : & ils 
»favent tous s’en prévaloir , & la 
«mettre en ufage. « Ces Compoli- 
teurs de déclamation élevoient , ra- 
baiffoient avec deffein , varioient avec 
art la récitation. Un endroit devoit 
quelquefois fe prononcer félon la note 
plus bas que le fens ne paroiflbit le de- 
mander , mais c’étoit afin que le ton 
élevé où l’Aéleur devoit fauter à deux 
vers de là frapât davantage. 


a Neque id alorcs piiùs 
viJeiunt U''iin ip;î poei*, 
i]uàm dciiic,ue iHi etiani 
qui t'iccrunr nioJot. à qui- 
tus uciiTqtic rununiUKui 


a'.iquiJ , d:iRtic augetut , 
extenuatur , inÜatur , va- 
riatiir , ditlingiiicur. Cit, 
de Onu. iih. j. n. 1. 1. 
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§. IV. 

An des Pantomimes. 

Pour achever ce qui regar- 
de la Mufique des Anciens , il me refte 
à parler de la plus fmguliére & la 
plus merveilleule de toutes fes opé- 
rations , mais non la plus utile ni la 
plus louable : c’eft l’exercice des Pan- 
tomimes. 

Les Anciens , non contens d’avoir 
jéduit , par les préceptes de la Muli- 
que , l’art du gefte en méthode , l’a- 
voient tellement perfeéHonné , qu’il 
fe trouva des Comédiens qui oférent 
entreprendre de jouer toutes fortes 
de pièces de théâtre fans ouvrir la 
bouche. Us s’appellérent Pantomimes , 
parce qu’ils imitoient & exprimoient 
tout ce qu’ils vouloient dire avec les 
geftes qu’enfeignoit l’art de la Salta- 
tion , fans cmploier le fecours de la 
parole. 

Nous apprenons de Suidas & de Snid‘Asn»t, 
Zozyme , que l’art des Pantomimes ‘ ‘ ’ 
naquit à Rome fous l’empire d’Au- 
gulte ; & c’eft ce qui fait dire à Lu- i uclart, de 
cien que Socrate n’avoit vû la danfe 
que dans fon berceau. Zozyme com- 
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pte même l’invention de cet Art par- 
mi les caiifes de la corruption des 
mœurs du peuple Romain , & des mal- 
heurs de l’Empire. Les deux premiers 
InRituteurs du nouvel Art furent Py- 
lade & Bathylle , dont le nom devint 
fort célébré parmi les Romains. Le 
premier réufîiflbit mieux dans les fu- 
jets tragiques , & l’autre dans les co- 
miques. 

Ce qui paroit furprenant , c’eft que 
ces Comédiens , qui entreprenoient 
de repréfenter des pièces fans parler 9 
ne pouvoient pas s’aider des mouve- 
mens du vifage dans leur déclamation : 
ils jouoient mafquéSl:omme les autres 
Comédiens. Ils commencèrent fans 
doute d’abord à exécuter à leur ma- 
nière quelques fcénes fort connues de 
Tragédies & de Comédies , afin de fe 
faire entendre plus facilement des' 
Speâatcurs , & ils parvinrent peu-à» 
peu jufqu’à pouvoir repréfenter des 
pièces entières. 

Comme ils étoient difpenfés de rien 
prononcer , & qu’ils n’avoient que 
des geftes à faire , on conçoit aifé- 
ment que toutes leurs démonftrations 
ëtoient plus vives , & que leur aétion 
étoit beaucoup plus animée que celle 
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des Comédiens ordinaires. Aiiffi Caf- 
fiodore appelle-t-il les ^ Pantomimes 
des hommes dont les mains difertes 
avoient , pour ainli dire_ , ime langue 
au bout de chaque doit : des hommes 
qui parloient en gardant le filence , &c 
qui favoient faire un récit entier fans 
ouvrir la bouche : enfin des hommes 
que Polnymnie , la Mufe <^ui préfidoit 
à la Mufique , avoit formes , afin de 
montrer qu’il n’étoit pas befoin d’ar- 
ticuler des mots pour faire entendre fa 
penfée. 

11 faloit que ces repréfentations 
quoique muettes , caufaflent un fenfi- 
ble plaifir , & enlevaflent les Speda- 
teurs. Sénéque lepere,qui exerçoit ^ >’» 
une des profcflions des plus graves &: *• 

des plus honorées de fon tems , con- 
féffe que fon goût pour ces repréfen- 
tations des Pantomimes étoit une vé- 
ritable palîion. Lucien dit qu’on y , '>» 

1 • * • / 1 ^ OrcheL Par* 

pleuroiî comme aux pièces des autres 
Comédiens. U raconte aulîi qu’un Roi 
des environs du Pont Euxin , qui le 
trouvoit à Rome fous le régne de Né- 


a Orcheftarum loqua-| 
ciflimz inanus , Uaguod- 
digici , niciitium ciaino- 
fntn I expofitit) tacita- , 
quam Mufa Polhymnia 


repetitTe narracuc ; often- 


Tomt XI, 1. Part, 


dens homines pode fine 
oris afflatu velle fum» 
declatare. Cajflod. Vnr. 
lik. 4. Eptfi. î t . 


Aa 
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ron , cleniandoit à ce Prince avec beau^ 
coup d’empreffement un Pantomime 
qu’il avoit vii jouer , pour en faire fon 
Interprète en toute langue. » Cet hom- 
ffme , difoit-il , fe fera entendre de 
»tout le monde, au Kcu que je fuis 
»» obligé de paicr un grand nombre 
n de Truchemens pour entretenir com- 
I» merce avec mes voifins , qui parlent 
Mplufieurs langues différentes que je 
P n’entens point. 

Ce qui eft certain , c’eft que l’art des 
Pantomimes charma les Romains dès 
fa naiffance , qu’il paffa bientôt dans 
les provinces de l’Empire les plus éloi- 
gnées de la Capitale , & qu’il fubfifta 
auffi lontems que l’Empire. L’hiftoire 
des Empereurs Romains fait plus fou- 
vent mention des Pantomimes fameux 
que des Orateurs célébrés.- 

Nous avons que cet Art avoit 
commencé fous Augufte. Il plaifcnt 
bjeaucoup à ce Prince , & Bathylle 
cnchantoit Mécéne. Dès*"' les premiè- 
res années du régne de Tibère , le 
Sénat fut obligé de faire un réglement 
pour défendre aux Sénateurs d’entrer 

a Ne domot Pantomi- i cum Equités Romani cin- 
motæB Seoator intioiret > igetcnc. l»(iuAmuU,Uh. 
»e cgredicnus in publi- 1 1 . ntf. 77. 
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dans les lïiaifons des Pantomimes', 
aux Chevaliers Romains de leur faire 


cortège dans les rues. Quelques an-^ ibn.in.4: 
nées après il fàlut chaffer de Rome les 
Pantomimes. L’extrême paffion que le' 
peuple avoit pour lein^ reprélenta-^ 
tiens , donnoit lieu de tramer des ca- 


bales pour faire applaudir Fun plutôt' 
ràe l’autre , & ces cabales devenoient c»jfioi.Vtr. 
des faftions. Ils prirent même des li-f/"^’ ’* 

vrées différentes à l’imitation de ceux 


qui conduifoient les chariots dans les 
courfes du Cirque. Les uns S’appellé- 
rent les Bleus , & les autres les' Verds. 
Le peuple fe partagea aufli de for» 'cô- 
té , & toutes les faftions du Cirque , 
dont il eft parlé fi fouvent dans l’hif- 
toire Romaine, épouférent des trou- 
pes de Pantomimes, & excitèrent fou- 
vent de dangereux tumultes à Rome. 

Les Pantomimes forent encore chaf- 


fés de Rome fous Néron &.fous quel- 
ques autres Empereurs. Mais leur exil 
ne duroit pas , parce que lé peuple ne 
pouvoir plus fe palTer d’eux , & parce 
qu’il furvenoit des conjonftures où le 
Souverain , qui croioit avoir befoin 
de la faveur de la multitude , cher- 
choit à faire des aôions qui lui foffent 
agréables. Domitien les avoit chafles , 

Aa ij 
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êc Nerva fon Succeffeiir les fit reve- - 
nir , quoiqu’il ait été un des plus fages r 
Empereurs. Quelquefois le peuple lui- i 
même , fatigué des fuites fiinefies ' 
qu’entraînoient après elles les cabales 
des Pantomimes , demanda leur ex- 
pulfion avec autant d’èmpreflement , 
qu’il, demandoit leur retour en d’au- 
très tems. JSequc a te. minore mncentu ut 
tolleres Paruomimos , quàm à pâtre tuo 
ut reflïtueret y.exoBum efl , dit Pline lé 
jeune en parlant à Trajan. Il eft des 
maux & des defordres qii’on ne peut 
arrêter que dans leur naiuance, & qui^ 
lî on leur laifie le tems de croître & 
de s’accréditer , prennent le deffus , & 
«îeviennent plus forts que tous les re- 
mèdes^ 






... «V - ■ ^ • 1 
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LIVRE VINGT-TROISIÉME, 

DE 

LA SCIENCE 

MILITAIRE. 

N ous AVONS vû jufqu’ici l’hom*- 
me établi ^ par le moien des^ 
Arts , dans la ).ouiâance de toutes les 
commodités de la vie. La terre , cul- 
tivée par fes foins & par fes travaux y 
l’a comblé de toutes fortes de biens.- 
Le Commerce lui a amené des pays 
les plus éloignés tout ce qui pouvoir 
manquer à celui qu’il habite : il a fait 
defcendre jufqu’aux entrailles de la 
terre & jufqu’au fond de la mer , non 
feulement pour l’enrichir & l’orner , 
mais encore pour lui fournir une in- 
finité de fecours & d’inftrumens né- 
celTaires àfes ufages journaliers. Après 
qu’il s’eft bâti des maifons , la Sculp- 
ture & la Peinture fe font efforcées à 
l’envî d’embellir fa demeiue ; & afin 
qu’il ne manquât rien à fa fatisfàftion 
& à fa joie,la Mulique eft venue occu- 
per fes momens de loifir par d’agréa.- 
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De la Science 
blés concerts , qui le délaflent de fes 
travaux , & lui font oublier toutes fes ( 
peines & tous fes chagrins s’il en a. i 

Que peut-il defirer davantage ? Heu- I 

reiix , s’il pouvoit n’être point troublé 
dans la pofTeflion de ces avantages qui 
lui ont tant coûté î Mais l’avidité & 
l’ambition troublent cette félicité gé- 
nérale , & rendent l’homme ennemi 
de l’homme. L’injuftice s’arme de la 
force pour s’enrichir des dépouilles 
de fes freres. Celui qui , modéré 
dans fes defirs , & fe renfermant dans 
les bornes de ce qu’il poflede , ne 
fauroit point oppofer la force à la 
force , deviendroit bientôt la proie 
des autres. Il auroit à craindre que 
des voifms jaloux & des peuples en- 
nemis ne vinflent troubler fon repos , 
ravager -fes terres , brûler fes mailbns^ 
enlever fes biens , & l’emmener lui-' 
meme en. captivité. Il a donc befoiti. 
de forces & de troupes qui le dé£en- ‘ 
dent contre la violence , & le met- 
tent en fureté. Bientôt nous le verrons 
occupé de ce que les Sciences ont de 
plus élevé & de plus fublime': mâis',^ 

“ au premier bruit -des armes, ,.cesi 

a Onihia ïtét noRra lïn^tiàteU'iat’ pUEfkJio 
przclaca iludia... lacent I liez virtuûs, Simul acque 
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Militaire. 187 
Sciences , nées dans le repos & enne- 
mies dn tumulte, ftmt faifies de fraieur, 
& réduites au filence , à moins que 
l’Art militaire ne tes prenne fous fa 
proteôion , & ne les mette fous fa 
fauvegarde , qui feule afliire la tran- 
quillité publique. C’eft ^ainfi que la 
guerre devient néceflaire à l’homme , 
comme la proteftrice de la paix & 
du repos , & uniquement occupée du. 
foin de repouffer la violence , & de 
défendre la juftice ; & c’eft fous ce re- 
gard que je crois qu’il m’eft permis 
d’en parler. Je parcourrai , le plus 
brièvement qu’il me fera poflîble , 
toutes les parties de la Science mili- 
taire , qui eft , à proprement parler , 
la fcience des Princes & des Rois , & 
qui demande pour y réuflir , des ta- 
lens prefque fans nombre , qu’il eft 
bien rare de trouver réunis dans une 
feule perfonne. 

Comme j’ai traité ailleurs ce qui 
regarde la milice des Egyptiens , des 
Carthaginois , des Affynens , & des 
Perfes , j’en parlerai ici plus rare- 
ment. Je m’arrêterai davantage fur 


increpuic rufpicio cumuL 
rus , aries illico nolhx 
cr»cicelcUBt.CM.pr« Àliir, 
». IX. 


a Sufcipicada bclla func 
ob eam caufant , ut fine 
injuria in pace viratuE. 
Cic, lit, i, dt Offit. «.if» 
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les Grecs , & principalement fur les» 
Lacédémoniens & les Athéniens , qui 
de tous les peuples de la Grèce , font 
fans conteftation les deux qui fe font 
le plus diftingués par la valeur & par 
la Science militaire. J’ai douté lon- 
tems û je parlerois aufli des Romains , . 
qui paroiffent étrangers à mon fujet. 
Mais , tout bien pelé , j’ai cru devoir 
les joindre aux autres peuples , afia 
qu’on pût , d’un même coup d’œil , 
connoitre , au moins légèrement , la 
manière dont les Anciens faifoient la 
guerre. C’eft le feul but que je me 
propofe dans ce petit Traité , & je 
ne porte point mes vues plus- loin. Je 
n’ai pas oublié ce qui arriva à un Phi- 
lophe d’Ephéfe , qui paffoit pour le 
plus beau parleur de ion tems. Dans 
une harangue qu’il prononça devant 
Annibal , il s’avifa de traiter à fond 
des devoirs d’un bon Général. Le Ha» 
rangueur fut applaudi par tout l’audi- 
toire. Annibal , preffé de ^re ce qu’il 
en penfoit , répondit avec une liberté 
militaire , qu’il n’avoit jamais entendu 
un fl méprüable difcoureur. Je craia- 
drois dç m’expofer à un pareil re- 
proche , li , après avoir pafle tou- 
te ma vie dans l’étude des Belles- 

Lettres y 
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Militaire. 189 
Lettres , je prétendois donner des le- 
çons de l’art militaire à ceux qui en 
font profefîion- 


CHAPITRE PREMIER. 

C E PREMIER Chapitre renfer- 
mera ce qui regarde l’entreprife 
& la déclarati<m de la guerre , le choix 
du Général & des Officiers , la levée 
des troupes , leurs vivres , leur paie , 
leurs armes , leur marche , la cohf- 
truéHon du camp , & tout ce qui a 
raport aux batailles. 

. ARTICLE PREMIER. 

Sntreprife & déclaration' i de la guerre 

Entreprife de la guerre, 

I L n’y a P O I N T de principe pliis 

f énéralement reçu que celui qui éta- 
lit * qu’on ne doit entreprendre la 
guerre que pour des caufes juftes & 
légitimes ; & il n’y en a guéres quifoit 
plus généralement Violé. On con- 
vient * que les guerres entreprifes uni-, 

a Infene' bella finici- 1 non 'moleilos foU regni 
mit . . . • ac populos fibi | cupiditaie cohreretc 9; luh 

Tome XL 1, Paît, • Bb 



190 DelaScience 
qiiemerit par des vûes d’intérêt ou 
d’ambition, font de vrais brigandages. 
La réponfe du Pirate à Alexandre le 
Grand , fi connue dans l’Hiftoire , n’é- 
toit-elle pas fort fenfée ? Les Scythes 
n’avoient-ils pas raifon auflî de deman- 
der à ce ravageur de provinces , pour- 
quoi il venoil'trouDlBr le repos de 
peuples qui ne lui Soient fait aucun 
tort,& s’il ne leur étoit pas permis d’i- 
gnorer , dans le fond de leurs bois & 
de leurs deferts , qui 'étoit Alexandre , 
jaftiK. lih. gc d’oüil vendit ? Quand Philippe-, 
pris pour arbitre -pitr deux Rois.de 
Thrace.qulétoient freres , les chalTe 
tous deux 'de leurs Etats , ihérifé-t-il 
unautre.\nOm-.qt'e ^ç'elpj de yoleur 
de brigand? Ses autres conquêtes, 
quoique moins ctiarites , n’en étoient 

Î ias moinsdes brigandages, parce qu’el- 
es étoient toutes fondées fur l’injufti- 
té , &’qtie 'mille' Ÿoiè de' vaincre ne 
U. JuJlin. luipabéiffoïV hontevife' : Nultà ^à^üâ 

J.: yiCJ'V' t ifO') V*7. ' -*;-i 


a#te , qiiçd 4Hud - 
;gi'artde làtti>cfnlüm ûomi- 
aandum eft.î-, S» 

Civ. Dti , lih, 4. <'4p. 6. 
a Ouid ii6bis ttcum'eft î 
ternm tuam ac-i 
tigiinus. Qui "fis, undè ve- 
; nias , licctpe ignotarc iq 
vaftislylvisviyentihus î 

• i . i . < 


b Philippus, more in- 
feeilii rnî , ad ' tnditfuni Ve- 
hui 4^ bdlinn ^ Inpf inan? 
tibus fcatribus , infttuâo 
ixdtim rüpcryfenit te- 
gno utromgncj nçnjujdi- 
ciis liiore , fei fraude la- 
TRONis ac fcelere , fÿo- 
liavit. . . , 

î .1 
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tu/n tu/pis ratio vinccndi, La jilftice 
& la nécelîité des guerres doivent 
donc être regardées comme un prin» 
cipe fondamental en matière de poli» 
tique & de gouvernement. 

Dans les Etats Monarchiques, le 
Prince feul , pour l’ordinaire , a le 
pouvoir d’entreprendre une guerre : > * ' 

& c’eft une des raifons qui, rendent 
fa place fi formidable* Car y s’il a le 
malheur de l’entreprendre fans une 
caufe légitime & néceiTaire, il répond 
de tous les crimes qui s’y commet- 
tent , de toutes les fuites fiinefles qu’el- 
le entrîûne après elle de tdusîes ra^ 
vages qui en font in£éparableis,'d£ dé 
tout le fang humain qui y efh répan- 
du, Qui peut ne point frémir à la'vûe 
d’un tel objet, & d’un compte fi: re- 
doutable? - . • • 

/ Les Princes ' ont des Gonfeils ,* qui 
peuvent leur être d’un grand fecours ^ 
s’ils onLeu foin de les remplir de 
perfonnes .fages éclairées , expéri- 
mentées ^ pleines d’amour & de télé 
pour le bien public , fans ambition ^ 
fans vue d’intérêt , & fur, tout- infini- 
ment éloignées de tout déguifement 
& de toute flaterié,. Quand Darius 
propofa dans fon Confeil de porter"^' **^’*^' 

Bbij 
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la gtierre contre les Scythes , Artaba- 
ue fon frere entreprit inutilement d’a- 
’ bord de le détourner d’un deflein fi in- 
jufie & fi déraifonnable : fes raifons , 
quelque folides qu’elles fuffent , ne tin- 
rent point contre les louanges outrées 
& les flateries excelfives des Courti- 
u rêd^i. lib. fans. U ne réufiit pas mieux dans le 
7. <«/>. I}. confeil qu’il donna à fon neveu Xer- 
xès, den’aller'point attaquer les Grecs. 
Comme celui-ci avoit marqué claire- 
ment fon goût , faute efientielle dans 
ces rencontres , on n’eut garde de s’y 
oppofer , & la délibération ne fut que 

Î >our la forme. Dans l’une & dans 
’autre occafion , la douleur du fage 
Prince qui difoit librement fon avis , 
étoit de voir que ces deux Rois ne 
comprenoienc ^oint qiuL^ maÜuur ^ tjl 
dt s'accoutumer a ne point mettre de bor^ 
nés à fes defirs , à ri être jamais content de 
ce qu'on pojféde , & à vouloir aller tou- 
jours en avant ; ce qui efi la caufe de 
pfefque toutes les guerres. 

Dans les Républiques Grecques , 
ç’étoit l’afiemblée du peuple qui dé- 
«idoit dç la guerre en dernier reflbrt , 


^ a H)EMr ti» rà» rv 

.n . / ' »Af«» M «ii4 
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Militaire. 193 
ce cjui étoit fujet à de grands incon- 
véniens. 11 efl vrai qu’à Sparte l’auto- 
rité du Sénat , 6c fur tout des Epho- 
res , 6c à Athènes celle de l’Aréopage 
6c du Confeil des Quatre>cens , à qui 
il appartenoit de préparer les affaires , 
6c de former les avis , fervoient , pour 
ainfi dire , de contrepoids à la légère- 
té & à l’imprudence du peuple : maU 
ce remède n’avoit pas toujours fon ei& 
fet. On rcprochoit deux défauts tout 
oppofés aux Athéniens , la trop gran- 
de précipitation , & la trop grande 
lenteur. C’efl contre le premier qu’on 
a voit fait une loi , qui ordonnoit qu’on 
ne pourroit décerner la guerre qu’a- 
près une mûre délibération de trois 
jours. Et dans les guerres contre Phi- 
lippe on a vu combien Démofthéne fe 
plaignoit de la nonchalance* des Athé- 
niens , dont leur ennemi favoit bien 
profiter. Cette lenteur , dans les Répu- 
bliques , vient de ce qu’à moins que le 
péril ne foit évident , les particuliers 
font diftraits par différentes vûes 6c 
différens intérêts , qui les empêchent 
de fe réunir promtement dans un*^ 
même réfolution. Auffi, quand Philip- 
pe eut pris Elatée , l’Orateur Athénien, 

B b iij 
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eâraié du danger preflant où fe troii- 
,Voit la République , fît abroger la loi 
dont je viens de parler , & fit conclu- 
re Iq' guérre fur le champ, 
il) Les affaires s’examinoient & 
fe décidoient avec beaucoup plus de 
maturité & ' de fageffe chez les Ro- 
mains , quoique le peuple y fut maî- 
tre aufli de la décifion. Mais l’auto- 
rité du Sénat étoit grande , & préva- 
ioit prefquc toujours dans les affaires 
importantes. Il étoit fort attentif , fur 
tout dans les commencemens de la 
République , à mettre , dans les guer- 
res , la juftice de fon côté. Cette répu- 
tation de bonne foi, d’équité, de juf- 
tice , de modération , de defintéreffe- 
ment , ne fervit pas moins , que la for- 
ce des armes , à raccroHTement de la 
Réptibliqlie Romaine , & l’on » attri- 
buoit fa puiflance à la proteftion des 
dieux , qui récompenfoient ainfi fa juf- 
tice & fa bonne foi. On remarquoit, 
avec admiration , que les Romains , 
dans tous les tems , avoient toujours 


'■ I 

a Favcrc pi^tati fideiquc 
Adeot , per quæ popuuis 
Komanus ad cantiini faf- 
ligii pervcuctit. Liv, lit. 

44. »• 


b Majores veUri om- 
nium, magnatum rcrum 8c 
principia exorfî ab dits, 
lunt , fie finem cum llacue- 
nmt, Liv. L 4;. n. 
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inî* pour bafe de leurs entreprifes I 3 
religion , & qu’ils en a voient rapon^ 
aux dieux & le pripcipe & la fin. . . 

. ; Le ipotif 1,^ pluspfiiÿapt.quepnfleirf 
emploie;:, les Géné/aux ,poin: animer 
les troupes à bien combattre , étoit dç 
leur repréfenter que la guerre qu’Us la i- 
foient étant jufte , & la feule néceflité 
leur aiant mis les armes à la main , ils 

{ louvoient certainement compter fuf 
a proieiHon des dieux au lieu que 
ces mêmes dieux , ennemis &; vepr 
geurs de l’injuftice, ne manquoient ja- 
mais de fe déclarer contre ceux qui 
entreprenoient des guerres illégitimes 
en violant la foi des Traités, , 

- . - ' ' _ 1 -r 1 1 

Déclaration de la guerre, i 

Une suite » des principes d’é- 
quité & de juftice que je viens d’éta- 
blir étoit de ne ppint commencer ac- 
.tuellementla giiêrré , qu’on n’eût au- 
paravant fignifié par des hérauts pu- 




a £x quo intQlligi po- ' 
tell nullum ,bellum cCe 
jullum , nilî quod aut re- 
bus lepecitis geracut , aut 


dentmciacum antè fît 6c 
iudicluin. de. lib, i. 4* 
Ûjpe, P, }6, 
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blics aux ennemis les griefs qu’on avoit 
contre eux , & qu’on ne les eût ex- 
hortés à réparer les torts qu’on pré- 
tendoit en avoir reçus. U eu du droit 
naturel de tenter les voies de douceur 
& d’accommodement , avant qued’ert 
venir à une rupture ouverte. La guer- 
re eft le dernier des remèdes : avant 
que de l’emploier , il faut avoir elTaié 
de tous les autres. L’humanité vent 
qu’on donne lieu aux réflexions & au 
■repentir, & qu’on laifle le tems d’é- 
claircir des doutes & de difliper des 
foupçons , que des démarches écjuivo- 
ques ont pu faire naître , & qui fou- 
vent fe trouvent fans fondement réel 
quand on les approfondit. 

Cette coutume étoit anciennement 
& généralement obfervée chez les 
Grecs. “ Polynice , avant que de for- 
mer le fiége de Thébes , envoia Ty- 
dée vers fon frere Ethéocle , pour ten- 
ter des voies d’accommodement. Il 
lUti.iii. ». paroit par Homère que les Grecs dé- 
*. »oj. putérent Ulyfle' & Ménélas vers les 

a Potior cunfUs fedit fententia , fratris 
Prztentare fîdem , tutofque in régna ptecand» 
ExpUcare adltus. Audax ea muneta Tydeua, 

Spoote fabic. Sttt, Jhti, ti'i 1 1 . 
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Militaire. 197 
Troiens , pour les fommer de leur 
rendre Héléne , avant que d’avoir 
fait contr’eux aucun aôe d’hoftilité : 

& on lit la même chofedans Hérodote, ut. . 

On voit une foule de pareils exemples ' ‘ *• 
dans toute la fuite de l’hifloire des 
Grecs, 

Il eft vrai que c’eft un moien pres- 
que fur de remporter de grands avan- 
tages fur les ennemis , que de tomber 
tout d’un coup fur eux , & de les at- 
taquer lubitement , fans leur avoir 
laiffé rien entrevoir de fes deffeins , 

& fans leur avoir donné le tems de 
fe mettre en état de défenfe. Mais ces 
incurfions imprévues, fans aucun préa- 
lable & fans aucune dénonciation an- 
térieure , étoient juflement regardées 
comme des entreprifes injufles , & vi- 
cieufes dans le principe. C’eft , félon 
la remarque de Polybe , ce qui avoît Pcijb.itb.4. 
fi fort décrié les Etoîiens , & les avoit 
rendu fi odieux comme brigands & 
voleurs , parce que n’aiant pour régie 
que leur intérêt , ils ne connoifToient 
ni les loix de la guerre ni celles de la 
paix , & que tout moien de s’enrichir 
& de s’aggrandir leur paroiflbit légiti- 
me , fans s’embarraffer s’il étoit contre 


Digitized by Googic 



lî'w. lit, 
n. } it 


29S De la Science 
le droit des gens d’attaquer fubîtetnent 
des voifins , qui ne leur avoient ^it au* 
cun tort y &c qui fe croioient en fureté à 
1 l’ombre &c fous la fauvegarde des 
Traités, j j ■ 

I. Les Romains n’étoient pas moins 
exafts que les Grecs à obferver cette 
cérémonie de la déclaration de guer- 
re : c’étoit Ancus Marcius , le quatriè- 
me de leurs Rois , qui l’avoit établie. 
L’Officier public , ( il s’appelloit Fé- 
cial ) la tête couverte d’un voile de 
lin , fe tranfportoit fur lès frontières 
du peuple contre lequel on fe pré- 
paroit a faire la guerre , & des qu’il 
y étoit arrivé , il expofoit à hante voix 
les griefs du peuple Romain , & la fa- 
tisfafrion qu’il demandoit pour les 
torts qu’on lui avoit faits , prenant Ju- 
piter à témoin èn ces termes , qui rei^ 
fermoient une horrible impr^ation 
contre lui-même , & encore plus con- 
tre le peuple dont il n’étoit que la voix. 
Grand Dieu y ji dèjl contre t équité & la 
^jüflice que je • viens ici au mnj du peuple 
• Romain demander fatisfaclion y • ne fqitf- 
fre^ point que je revoie jamais ma patrie* 
il répétolt la même chofe , en chan- 
geant feulement quelques termes, à la 
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"première perfonne qu’il rencontroit y 
puis à l’entrée de la ville , &c dans la 
place publique. Si au bout de trente 
trois jours on ne faifoit point fetisfac- 
tion , le même Officier retournant vers 
le même peuple , {«ononçoit publi- 
quement ces paroles : Ecoutt:(^ , Jupi- 
ter , Junon , 6 * ’ Quirinus : & vous , dUux 
du ciel , dieux de la terre y dieux des en- 
fers , écoute:^. Je vous prends à témoin 
qtJun tel peuple ( on le nommoit ) ef irt- 
jujle , & refufe de nous faire fatisfaclion. 
Jéous délibérerons à Rome dans le Sénat fur 
les moiens de nous faire rendre la jufict 
qui nous ejl due. Au retour du Fécial à 
Rome , on mettoit TafFaire en délibé- 
Tation , & fl le plus grand nombre des 
fuffiages étoit pour faire la guerre , le 
même Officier retournoit fur les fron- 
tières dû même peuple , & en préfen- 
ce au moins de trois perfonnes il pro- 
nonçoit une certaine formulé de dé- 
claration de guerre : après quoi il jet- 
toit fur les terres du peuple ennemi 
une lance , qui marquoit que la guer- 
re étoit déclarée. 

Cette cérémonie fe conferva lon- 
tems chez les Romains. Lorfqu’il s’a- 
git de déclarer la guerre à Philippe 5c 


• C'tfl aln/l 
n'on üpprt- 
il Remulnh 
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a Ântiochus , on confulta les Féciaux 
pour favoir s’il faloit la leur dénoncer 
a eux-mêmes en perfonne, ou s’il fuf- 
£roit de le faire à la première place de 
leur obéilTance. Dans les beaux tems 
de la République ^ ils auroient cru fe 
deshonorer que d’agir furtivement , 6c 
d’emploier la mauvaife foi , ou même 
l’artitice. Us laifToient ces petites rufes 
& ces indignes finelTes aux Carthagi- 
nois & à d’autres peuples qui leur ref- 
fembloient ^ chez qui il étoit plus glo- 
rieux de tromper l’ennemi » que de le 
vaincre par la force ouverte. 

Les Hérauts d’armes & les Féciaux 
étoient fort refpeélés chez les Ar>- 
ciens , & confidérés comme des per- 
fonnes lacrées & inviolables. Cette 
déclaration faifoit partie du droit des 
gens , & étoit regardée comme né- 
ceflTaire & indifpenfable. Elle n’étoit 
point précédée de certains écrits pu- 
blics que nous appelions Manifejlts y 


a. Veteres , 6c moris an- 
tiqui memores , negabant 
fe in ea legatione Roma- 
sas ânes agnofcere. Non 
per infldias 6c noâurna 
przlia... nec uc magis 
aftu quàin vera vircuce 
gloriarcnmr , bella tnajo 
tes gelEife, ladicere priiis 


uim gerere folicos bella « 
enunciare cciam. . Hxc 
Rotnana elle , non verfu- 
tiarum Punicarum , neque 
calliditaiis Grzcx : apud 
quos fallere hoftem , (juàm 
vi fuperace , gloriouus fue- 
ric. Liv. lib. n, 47 - 
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Militaire. 301 
6c qui contiennent les prétentions bien 
on mal fondées de l’un ou de l’autre 
parti , & les ralfons dont on les ap- 
puie. On les a fubflitués à la place de 
cette cérémonie augufte & folennel- 
le , par laquelle les Anciens faifoient 
intervenir dans la déclaration de guer- 
re la majefté divine , comme témoin 
'& vengereiTe de rinjuftice de ceux 
qui entreprendroient ces guerres lans 
raifon & fans néceflité. Un motif de 
politique a encore rendu néceflaires 
ces manifeftes dans la lituation oîi font 
à l’égard les uns des autres les Princes 
de l’Europe ^liés enfemble par le fang, 
par des alliances , par des ligues ofFen- 
uves oudéfenfives. Il efl de la pruden- 
ce du Prince qui déclare la guerre à 
fon ennemi^ de ne pas s’attirer en mê- 
me Ltems fur les bras tous les alliés 
de celui qui l’attaque. C’eft pour dé- 
tourner cet inconvénient qu’on fait 
aujourd’hui des Manifeftes , qui tien- 
nent lieu des cérémonies anciennes 
que je viens d’expofer , & qui ren- 
ferment quelquefois la raifon qui a 
détermine à commencer la guerre fans 
la déclarer. 

J’ai parlé de prétentions bien ou 
mal fondées. Car les Etats 6c les Prin- 
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30X De la Science 
ces qui fe font la guerre , ne manquent 
pas , de part & d’autre , à juftifîer leurs 
entrepriles par des raifons fpécieufes ; 
& ils pourroient s’exprimer comme fit 
zîv. lit. 8. yn Préteur Latin , dans une affemblée 
où l’on délibéroit fur ce qu’on répon- 
droit aux Romains , qui , fur des foup- 
çons de révolte , avoient mandé les 
Magifirats du Latium. » Il me femble^ 
» Meffieurs , dit-il , que d?>ns la con- 
wjonâure préfente , nous devons 
»»moins nous embarraffer de ce que 
»nous avons à dire , que de ce que 
» nous avons à feire : car quand nous 
» aurons bien pris notre {^rti , & bien 
» concerté nos mefures , il ne fera pas 
»» difficile d’y ajufler des paroles. « 
fummam rtrum noâramm magis per-* 
tînere arbitror quid agendum nobis , 
quàm quid loquendum fiu Facile erit , ex* 
flicatis cotyiÜis , aanmtnodare rebus ver* 
ba» : > , . J 1 . 
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ARTICLE SECOND. 

Choix du Général & des Officiers, Levée 
des Soldats, 

S- I- 

Choix du Général & des Officiers, • 

' C’est un grand avantage pour 
les ‘ Rois d’être maîtres ablolus du 
choix des Généraux d’armée & des 
Officiers ; & une des plus grandes 
louanges qu’on puilTe leur donner , 
cft dè cfire que la réputation 'connue 
lé ‘mérite folide font les feuls mo- 
tifs ' qui les" déterminent. En effet ^ 
peüt-otl àp^otter trop d’attention à 
un ehoixv qui égale en quelque forte 
un particulier à fon Souverain , en le 
rendant dépplitaire de toute fa puif- 
fâhce , dé tô'üte.fa glôirt Ôf de toute 
Id fdftuhe dé feS Etats } C’eft princi- 
palertîént à ‘ce caraéfére qu’on recon-' 
noit lés' Ptiheés capables dejgpuvér- 
nér / & ‘c*éft cé qui a toujours fait 
le fuccès de leurs armes. 'On ne voit 
point que le grand Cytiis ; que Phi- 
lipfpei'qü’ Alexandre Ton fils'aient ja-' 
ma* cbnfié le'commarideriiènt dé leufÿ 
troiipes'à'des Généraux fans'tnérhiE# 



»04 De Science 
te fans expérience. Il n’en eft pas j 
ainfi fous les fucceffeurs de Cyrus , 
ni fous ceux d’Alexandre , où l’in- 
trigue , la cabale , le crédit d’un Fa- 
vori préfidoient ordinairement à ce 
choix , & donnoient prefque toujours 
exclufion aux meilleurs fujets. Aufli 
le fuccès des guerres répondoit-il à 
de tels commencemens. Je n’ai; pas 
befoin d’en citer des exemples : l’Hif- 
toire en eft remplie. 

Hirtitt. lib. J 2 pafle aux Républiques. A Sparte , 

i‘ 7f. les deux Rois étoient , par leur rang 
même , en droit & en poffellion de 
commander , & dans les premiers 
tems ils luarchoiènt enfemble à la 
tête des armées : mais une dividon 
arrivée entre Cléoméne & Démarate , 
donna lieu à une loi , qui ordonnoit 
qu’un feul des Rois commanderoit 
les troupes ; & elle fut obferyée dans 
k fuite , ft ce n’eft dans des cas ex- 
traordinaires. Les Lacédémoniens 
çompfirenjt que l’autorité s’affoiblit 
dès qu’elle eft partagée , qu’il eft rare 
^e,^ux Généraux puiftent lontems 
s^accorder , que les grandes entrepri- 
fes ne peuyent guéres réuftir que fous 
^Jçonduite d’un feul homme, que 
rien n’eft plus funefte à une armée 

■que 
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<|ue le partage du commandement. 

Cet inconvénient devoit être bien 
plus grand à Athènes , où , par la 
conllitution même de l’Etat , il de- 
voit totijours y avoir dix Comman- 
dans , parce qu’Athénes étant com- 
pofée de dix Tribus , chacune four- 
nilToit le fien ; &c le commandement 
rouloit par jour entre ces dix Chefs. 
D’ailleurs c’étoit le peuple qui les choi- 
ûlToit , 6c cela chaque année. C’eft 
ce qtii donna lieu à un bon mot de 
Philippe , qui admiroit le bonheur des 
Athéniens , de pouvoir trouver cha- 
que année à point nommé dix Capi- 
taines , au lieu qu’à peine avoit il pu , 
pendant tout fon régné , en trouver 
un * feul. 

11 faloifpourtant bien que les Athé- 
niens , fur tout dans des tems de cri- 
fe , fuflent attentifs à ne nommer pour 
Généraux que des citoiens d’un vrai 
mérite. Depuis Miltiade jufqu’à Dé- 
métrius de Phalére , c’eft-à-dire pen- 
dant près de deux cens ans , on comp- 
te un nombre coniidérable de grands 
hommes qu’Athénes mit à la tête de 
fes armées , qui portèrent la gloire de 
leur patrie à un fi haut point de ré- 
putation. Pour lors toute jaloufie cef- 
Tome Xf. U?ZTt. Ce 
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fo t / & l*on<n’avoit en vue que le 
bien public. On en voit un bel exem- 
ple dans la guerre que Darius porta 
contre les Grecs. Le danger étoit ex- 
trême. Les Athéniens fs trcJuvoient 
feuls contre une armée innombrable. 
Des dix Généraux , cinq étoient pour 
donner le combat ^ cinq pour fe re- 
tirer. Miltiade , qui é oit à la tête des 
premiers , aiant engagé dans fon par- 
ti le Polémarque ( c’étoit un Officier 
qui avoit droit de fuffrage dans le 
Confeil de guerre , & qui décidoit ea 
cas de partage ) la bataille fut réfo- 
lue. Tous ces Généraux , reconnoif- 
fant la fupériorité de Miltiade fur eux, 
quand leur jour fut venu, lui cédèrent 
le commandement. Ce fiit pour lors 
que fe donna la célébré bataille de 
Marathon. 

11 arrivoit quelquefois que le peu- 
ple , fe laifTant gouverner à fes Ora- 
teurs , & fuivant en t ut leur caprice , 
mettoit en place des fujets indignes. 
On peut fe fouvenir du crédit abfolu 

3 u’avoit fur les efprits de la multitu- 
e le fameux Cléon , qui fut chargé 
du commandement dans les premiè- 
res années de la guerre du Pélopon- 
néle ", quoiqiie ce fut un homme 


I 
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brouillon ^.enjporté, yiobot, fensitâ- 
te & fans m«jite,*Mais;çes_exempjes 
font rares ,& ils ne fe iJduUjpliérgef à 
Athènes que ^ans les dernier? tçmstî 
& ce fut une, des principales caufes 
de fa ruine. ' ' ‘ 

- te Philofophe Antifihéne fit fentir i>»V. 
Mii iour aux Athéniens ,, d’une manié- 
re plaifan;e maifc Rituelle , l’abus 
.qui fe commettoit'pafmi eux dans les 
promotions ^aux charges publiques. 

Il leur propofa d’un air férieux en plei- 
ne aifemblée , d’ordonner par un Dé- 
cret que déformais .les ânes feroient 
emploies à labourer la terre auffi bien 
que les!beufs'& ks' chevaux. ^Conv 
me on lui répondoit que les ânes n’é- 
toient point nés pour le labour : F&us 
vous trompe:^ , leur ditil , c'tfi tout uru 
Ne voie\-vous pas que des ciioîens , dC dî- 
nes & d ignorans quiis étaient , devien- 
nent tout ddun coup d'habiles Généraux ^ 
par cette raifon feuü que vous, les aveç 
nommés ? i * • . : 

' 'A.Romb , c’étoit aulïï le peuple 

3 UÎ nommoit les -Généraux , c’cli à- 
ire les Confuls , & les Préteurs. Ils 
n’étoient en place qu’un an. Quel- 
quefois on leur continuoit le cora- 
manderiient fbu^' le.pom de Proco% 

Ce ij 
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luis ou de Propréteurs. Ge * changeî^ 
ment annuel de Généraux étoit un 
grand obftacle à l’avancement des 
faires , qui demandent , pour réuffir , 
d’être continuées fans interruption. Et 
c’eft le grand avantage des Etats Mo* 
narchiques , bii les Princes , abfolu- 
xnent libres , maîtres dés affaires ôc des 
tems , difpofent de tout à leur gré 
fans être alTervis à aucune néceffité. 
Au lieu ' que , chez les Romains , un 
Conful arrivoit quelquefois après 
coup , ou étoit rappellé avant le tems 
pour tenir les aflemblées. Quelque 
diligence qu’il fît pour arriver, avant 
que fon Prédéceffeur lui eut remis le 
conunandement , & qu’il fe fut ins- 
truit de l’état de l’armée, connoiffancc 
abfolument préalable à toute entre* 
prife , il fe paffoit toujours un tems 


a lateitunapi tenoreœ 
'tenim , in quibus pera- 
gcndis coocmuacio ipfa ef-, 
ncacifliina eilec , minime 
conv cuire Inccr traditio- 
nem imperii , novitacem- 
que fuccclToti* , qine nof- 
cendis priùs quàm agendi» 
rebus imbuenda fie , fiepe 
bene gerendz rei occafio* 
nés intercedere. Liv. lib» 
41. "• 15. 

Port tempus ( Confules ) 
«d txdla ierum : anre tem- 


pus enmUiorum cauTa re- 
vocaci funt î in ipfo co^ 
nacu rcrum'citcumegu ft 
annus .... Male ■ ^fiis rc» 
bus alcerius fucceilum eft : 
cironem. auc malâ difei- 
plinâ iniÛtucum cxercitum 
acceperunc. At hercule R.r< 
ges , non liberi foldm iin* 
pediraeiitis omnibus , fed 
domini rerum tempbrum- 
quCi rrahunt confiliis cuno 
ta , noa fequuocur. £iv. t*- 

p.». 
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confidérable , qui lui faifoit perdre 
Toccafion d’agir , & d’attaquer à pro- 
pos l’ennemi. Souvent d’ailleurs , il 
trouvoit en arrivant les affaires en 
mauvais état par la faute de fon Prédé» 
cefTeur , & une armée ou compefée en 
partie de troupes nouvellement le- 
- vées & fans expérience , ou corrom- 
pue par la licence ôc le défaut de dif* 
cipline. Fabius ^ fit faire une partie de 
ces réflexions au peuple Romain lori^ 
qu’il Texhortoit a choifir un Confid 
capable de tenir tête à Annibal. 

Ce court efpace d’un an , & l’in- 
certitude d’une prolongation du com- 
mandement , faifoient à la vérité que- 
les habiles Généraux mettoient tout 
le tems à profit :: mais fonvent aufli 
c’étoit pour eux une raifon de mettre 
fin à leurs entreprifes plutôt qu’ils 
n’auroient fait fans cela , & à des 
conditions moins avantageufes à la 
République , dans la crainte qu’un 
Succeffeur ne vînt profiter de leurs 


a eùm , qui cA fummut- 
in civitate aux , eum lege- 
lûnus , tamen repente Ao 
tus , in annum crcatus ad- 
tcisAs veterem ac perpe- 
tuum iœperacoreni compa* 
rabitur , nullis neque tem- 
poris ocque ^rù iaclufum 


anguAih , quo minus itO' 
omnia gérât adminiArei- 
que ut lempora poAula^ 
bunt belli : nobis autem in-' 
apparatu ipfo , ac cancûm 
ischoantibus res , annua- 
circumagitur. Lit’. M i4i 
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, travatrx , & ne leur enlçvât l’honnenr 
d’avoir gloriêiilement terminé la 

f uerre. Un véritable zélé pour Ip | 
ien public , & une grandeur d’ame 
parfaitement déHntéreflée , auroient 
pu écarter de telle» confidération». 

•Je ne fai s’il y en a des exemples. 

On reproche au grande Scipion mô- 
me , j’entends le premier , d’avçir eu 
cette foiblelTe , & de n’avoir pas été 
infenfible à cette crainte. Une vert» 
affez pure pour négliger un intérêt fi 
vif & fi piquant , paroit au defiiis des 
forces de Fhomme : du moins elle eil 
bien rare; = • 

- L’autorité des Confuls refferrée ^ 
pour I le tems , dans des bornes fi 
étroites -, étoit , il faut l’avouer , un. 
grand inconvénient. Mais le danger 
de donner atteinte à la liberté publi- 
que , en continuant plus lonteras le 
même homme dans le commande- 
ment de toutes les forces de l’Etat , 
obligeoit de pafler par deffus cet in- 
convénient par la crainte d’un plus 
grand. 

La nécefiité des aiFaires , la difian- 

a Ipfum Scipionenv ex.'j labore ac periculo finitt- 
pedt.icio fuccelloris > ven>| l>elli famam , follicicabat.. 
uui ad pasauna aluiùu [ i.iv. /^. p. », ■ r 
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ce des fieux , & d’autres raifons obli- 
gèrent enfin les Romains à continuer 
le commandement des armées à leurs 
Généraux pour plufieurs années. Mais 
il en arriva réellement l’inconvénient 
que l’on avoit appréhendé & les Gé- 
néraux devinrent par cette durée du 
commandement les tyrans de leur pa- 
trie. Entr’autres exemples , je pour- 
rois citer Sylla , Pompée , & fur tout 
Géfar. ■ ' 


Le choix des Généraux étoit ordi- 


nairement réglé fur le mérite des 
perfonnes r & les citoiens de Rome 
avoient en même tems une grande 
reflburce & im puifTant motif pour 
en ufer de la forte. Ce qui leur faci- 
litoit ce choix , étoit la connoiffance 
parfaite qu'ils avoient des fujets qui 
afpiroient au commandement , avec 
lefquels ils avoient fervi |Jufieurs 
campagnes , qu’ils avoient vus en ac- 
tion , dont ils avoient eu le tems d’e- 


xaminer & de comparer par eux-mê- 
mes , & avec leurs camarades , le ca- 
raélére , les talens , les fuccès , & les 
qualités capables des plus hauts em- 
plois. ette connoiffance qu’a- 
voient les citoiens Romains du mé- 


a Non tibi hcc pa.va fubfulia confulacus « vo- 
vüencui ad].umeua. & | lunus miliium ? quæ cùm 
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rite de ceux qui demandoient le Coï^ 
fulat , déterminoit ordinairement leurs 
fufFrages en faveur ders Officiers en 
qui ils avoient reconnu , dans les 
campagnes précédentes , de l’habileté, 
du courage , de la bonté , de l’huma- 
nité. » Il a pris foin de moi , difoient- 
»ils , lorfque j’ai été bleffé : il m’a 
»» fait part du butin : c’eft fous fa con- 
«duite que nous nous rendimes mat- 
» très du camp des ennemis , & que 
«nous remportâmes une telle vidoi- 
»re ; il a toujours partagé la peine & 
«la fatigue avec lé foldat ; on ne peut 
« dire s’il eft plus heureux que coura- 
«geux. «De quel poids étoientde tels 
« difcours f 

Le motif qui portait les citoiens 
Romains à examiner & à pefer avec 
foin le mérite des contendans , étoit 
l’intérêt perfonnel de ceux qui fai- 
foient le choix, qui devant la plupart 
fervir fous leurs ordres étoient fort 


per fé vàlêt irtirftitudîne , 
tum apud fuos gracia :■ 
Hjm vcrô in conlule de- 
claiando multum eciam 
apud populum Romanum 
auâoticatis habet fuftaga- 
tio militaris . . , Gravis 
eft ilU' oratio ; Me fau- 
(ium recreavit j me præda 


dônavic •, hoc duce [ca/lra 
cepimu» , iîgna conculi* 
nuisjnunquam iAe plus nti- 
liri laboris impofuk, quâni 
fibi fumpiît ; ipfe cùm for- 
cis , tum etiam felix. Hoc 
quanci putas elle ad famam 
hominum ac voluutacecn ? 
C/c. frt a HT un. n. }8. 

attentifs- 
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ffttentlfs ù ne pas confier leur vie , 
leur honneur , le falut de la patrie à 
des Généraux , qu’ils n’eftimoient 
point , & dont ils n’auroient point 
attendu un heureux fuccès. C’étoient 
les fbldats même , qui , dans les Co- 
mices , choififlbient ces Généraux, 
On fait qu’ils s’y connoiffent , & l’on 
voit par l’expérience qu’ils s’y trom- 
pent rarement. On remarque encore, 
aujourd’hui , que quand ils vont à la 
petite guerre , ils choififfent toujours 
entr’eux fans complaifance ceux qui 
'' font les plus capables de les comman- 
der. C’eft par cet efprit que Marins 
fut choili malgré fonGénéral Métellus. 
C’eft ainfi que Scipion Emilien fut pré- 
féré par le jugement avantageux du 
foldat. 

Il faut pourtant avouer que la no- 
mination des Commandans n’étoit 

E as toujours réglée par des vues pu- 
liques & fupérieures ; & que la ca- 
bale , l’adrefTe à s’infinuer dans l’ef- 
prit du peuple , à le flater , à entrer 
dans fes paffions , y avoient quelque- 
fois part. C’eft ce qu’on a vù à Rome 
à l’égard de Térentius Varro , & à 
Athènes à l’égard de Cléon. Le peu- 
ple eft toujours peuple , c’eft-à-dire , 
Tomt XL I. Part. Dd 
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léger , inconftant , capricieux , paf- 
fionné : mais celui de Rome l’étoit 
Liv /it. 10. moins qu’un autre. U a donné, en 
" j“,,^j^'plufieurs occafions , des exemples 
». 1». d’une modération & d’une fageffe 

3 u’on ne peut affez admirer , fe ten- 
ant de bonne grâce aux avis des an- 
ciens ; oubliant avec noblelTe ou Tes 
panchans , ou même fes haines , en 
fevcur du bien public , & renonçant 
volontairement au choix qu’il avoit 
fait de peribnnes peu capables de 
foutenir le poids des affaires , comme 
il arriva , lorfquc le Confulat fut 
continué à Fabius après la remon- 
trance que lui-même avoit faite de 
l’incapacité de ceux qui avoient été 
nommés ; démarche * odieufe en toute 
autre conjonfture , mais qui pour lors 
£t beaucoup d’honneur à Fabius , par- 
ce qu’elle étoit l’effet de fon zélé pour 
la République , au falut de laquelle 
il ne craignoit point de facrifier en 
quelque forte fa propre réputation. 

a Tempus ac neceflïcas nem aninii , quôd , cùm 
bclli , ac difcrimea fum- Tummo imperacoce elfe 
m* retum facicbant ne opus reip. fciret , feque 
^ quts aur in exeinplum ex- eum haud dubiè cfle , mi- 
quirerec , auc rurpeâiun noris invidiara , lî qua ex 
cupidi;atis imperii Con- re oriretur , quàm utilica- 
fulcm habcrcc. Quin lau- tem relp. feciflet. Liv, IU>. 

, dabant poiiùs ina^cudi- 14. >. 
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Les armées ordinaires du peuple 
Romain , lorl'que les deux Confuls 
marchoient cnfemble , étoient de qua- 
tre Légions : cbaque Conful en com- 
mandoit deux. Elles s’appelloient Pre- 
mière , Seconde , Troiuéme , & ainfi 
du refte , félon l’ordreoti elles avoient 
été levées. Outre les deux Légions que 
commandoit chaque Conful , il avoir 
encore le même nombre d’infanterie , 
& le double de cavalerie , fournis par 
les Alliés. Depuis l’affoclation des peu- 
ples d’Italie au droit de bourgeoifie , 
cet ordre fouffrit plûfieurs change- 
mens. Les quatre Légions deftlnées 
aux Confuls n’étoient pas toutes les 
forces de Rome , il y avoir d’autres 
corps de troupes commandées par des 
Préteurs , des Proconfuls , &c. 

Quand les Confuls fe trouvoient 
joints enfemble , leur autorité étant 
égale f ils commandoient alternative- 
ment , & avoient chacun leur jour , 
comme il arriva à la bataille de Can- 
nes. Souvent l’un d’eux , reconnoif- 
fant dans fon Collègue un mérite fu- 
périeur , lui cédoit volontairement fes 
droits. Agrippa “ Furius en ufa de la 

a In exetcitu Romano | potedatc pari , qtiod fa- 
•ùm du0 Coofulet cflenc l lubercimum in adminiC- 
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lorte à l’égard du célébré T. Quîn- 
tius Capitolinus : & celui-ci , pour ré- 
pondre à l’honnêteté & à la généro- 
lité de fon Collègue , lui communi- 
quoit tous fes delTeins , lui faifoit 
honneur tous les fuccès , & l’éga- 
^oit à hii en tout. Dans ^ une autre 
occafion « les Tribuns militaires , qui 
avoient été fubftltués aux Confuls , & 
qui étolent pour lors au nombre de 
fix , avouèrent , que dans le tems de 
crife où l’on fe trouvoit , un feul 
d’entr’eux étoit digne du comman- 
dement , c’étoit le grand Camille , & 
ils déclarèrent tous qu’ils avoient ré- 
folu de laiffer entre fes mains toute 
l’autorité , perfuadés que la juftice 
qu’ils rendoient à fon mérite les com- 
bloit eux-mêmes de gloire. Une dé- 
marche li généreufe fut fuivie d’im- 


tratione inagnarum re- 
ruin cil , fiimina imperii , 
«oncedente Agrippa , pê- 
nes Coüegam erat : & 
prxlacus ille facilitati 
Cummkteiuit fe comiter 
refpoudcbai , comnauni- 
cando confilia laudefque , 
te xquando impatem. 
lîbi. Liv.ltb. i.n.yo. 

a Collegx faceri regi- 
men oRinium reruin ubi 
quid bcllici tetroris in- 
gruat , in viro. uno e(Te : 
iibique deilinatum in 
aoimo elfe , Camillofab- 


mitterc imperium ; ncc 
quicquam de majekacc fua 
detradum credere , quoi 
m^ellaci ejus viri concef- 
fiilent . . . Erefti gau- 
dio fremunt , nec Diftaco- 
re unquamopus fore Reip, 
fî taies viros in magiilrana 
habear , ram concordibua 
jundos animis , parère at. 
que impetare juxtàpara- 
to$ , laudemque conferen» 
tes potiùs in medium , 
quâm ex cômmuni ad fe 
trahentes. Liv. lA, 6, 9» 
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appIaudifTement général. Tous s’é- 
crièrent qu’on n’auroit jamais befoin 
de recourir à la Souveraine puiffance 
de la Diélatiu-e , fi la République avoit 
toujours de tels Magiltrats , unis cn- 
tr’eux 11 parfaitement , également 
prêts à obéir ou à commander , met- 
tant en commun toute la gloire , loin 
de vouloir l’attirer chacun à foi feul 
en particulier. « 

C’étoit un grand avantage pour une 
armée d’avoir un Général tel que Tite- 
Live le décrit dans la perfonne de Ca- 
ton , 3 qui fut capable de defcendre 
dans le dernier détail , qui donnât fes 
foins &c fon attention aux petites Sc 
aux grandes chofes ; qui prévît de 
loin & préparât tout ce qui peut être 
néceffaire à une armée ; qui ne fe con- 
tentât pas de donner des ordres , mais 
qui veillât par lui -même à les faire 
exécuter , qui commençât par donner 
à toutes les troupes l’exemple d’une 


a In Confule ca vis anj- 
sni acque ingenii fuit , 
ui umnia maxima mini- 
maque per fc adirée atqiie 
a^eret ; nec cogicarci mo- 
do inmeraretque qu* in 
rem client , fed pleraque 
per fc ipfe cranfigerec , 
nec in quemquam om- 
■ium gravius feveriuf* 


que , quàm in fcmetipfum 
imperium exerccret : par- 
(imonia , & vigiliis > 6 i 
tabore cum ultimis miîi- 
tum cenaret , nec quic- 
quam in exercitu fuo prz- 
cipui przier honotem ar- 
que imperium haberei. 
L$v, lib, )4. n. 18. 
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exafte & févére difcipline ; qui le 
difputât avec le dernier des foldats 
pour la fobriété , les veilles , & la 
fatigue ; en un mot , qui n’eût d’autre 
diftinftion dans l’armée que celle du 
commandement , & de l’honneur qui 
y eft attaché. 

Après qu’on avoit nommé les Con- 
fuls & les Préteurs , on procédoit à 
l’éleéHon des Tribuns , qui étoient au 
nombre de vingt - quatre , lix pour 
- i. 6. chaque Légion. C’etoit fur eux que 
^<>6. rouloit tout le détail des différens 
foins qui regardent l’armée. Pendant 
le tems de la campagne qui étoit de 
^ fix mois , ils commandoient fuccef- 
fivement deux à deux enfemble dans 
la Légion pendant deux * mois : c’é- 
toit le fort qui en régloit l’ordre. 

Ce furent d’abord les Confuls qui 
nommèrent ces Tribuns ; & c’étoit 
un grand avantage pour le fervice , 
que les Généraux fiffent eux-mêmes 
le choix des Officiers. Dans* la fuite , 


* Secundæ Legionis Fulvius 
Tribunus militiun etac. 
Ji mtnfibus /mi; ditnifit Le. 
gionefn.Liv. Ub, 40. i).4i. 
a Cdm placuiiTec eo an- 
Tribunoi militum ad 


Icgiones fiiftragio fi«ri 
( nam 8c antca , ucuc nunc 
quos Kiifulos vocanc , Im* 
peracoccs ipfi faciebant V 
fccundum in fex locis Maor- 
lius cenuiCi Xiv. lib, 7. 
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de vingt-quatre Tribuns, le peuple en 
nomma fix , vers l’an de Rome 393 , 
& environ » cinquante ans après , 
c’eft-à-dire l’an de Rome 444 , il en 
nomma jufqu’à feize. Mais , dans les 
guerres importantes , il ^ avoit quel- 
quefois la modération 6c la fagelTe de 
renoncer à fon droit , & d’abandon- 
ner entièrement ce choix à la pruden- 
ce des Confiais & des Préteurs , com- 
me cela arriva dans la guerre contre 
Perfée roi de Macédoine , dont Rome 
“craignoit beaucoup les fuites. 

De ces vingt-quatre Tribuns , qua- 
torze dévoient avoir fervi au moins 
cinq ans ; 6c les autres dix ans : con- 
duite pleine de fagede , 6c bien pro- 
pre à infpirer du courage aux trou- 

f >es par l’eflime 6c la connance qu’elle 
eur donne pour leurs Officiers 1 Ils 
avoient foin même de diftribuer tel- 
lement cest'ribuns , que dans chaque 
Légion il y en eût de plus âgés 6 c 


a Duo imperia eo anno 
dari cocpta pei populutti , 
U craque ad tem inilka- 
rem pettinentia. Unum , 
ut Tribuni feuideni in 
quatuor legiones à popu- 
lo crearentur , qux anteà 
per quam paucis fuiïragio 
populi reliâis locis , Oic- 
latorum te CoDAilum 


fêri fuerant bénéficia. 
Liv. lib, 9. n. 30. 

b Oectecum ne Tribu- 
ni milirum eo anno fuf- 
fragiis crearentur , fe<i 
Confulum Prxtorumqueia 
iis faciendis judicium arbi- 
triuRique effet, Liv, lib, 
^ 1 * 
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de plus expérimentés mêlés avec ceux 
qui étoient plus jeunes , pour les inf- 
truire , & les former au commande- 
ment. 

. Les Préfets des Alliés , PrafeUi fo- 
■ciûm , étoient dans les troupes alliées 
:ce que les Tribuns étoient dans les 
LU. 13. ».7-.Légions. On les tiroit d’entre les Ro- 
mains , comme on peut l’inférer de ces 
.paroles de Tite-Live , PræfeBos fociurriy 
■civefque Romanos alios. Ce qui eft con- 
firmé par les noms de ceux qui fe trou- 
vent nommés dans Tite-Live. Lib. 17 , 
,/z. i6. 6* 41. Z,i^. 33. /Z. 36. &c. Cette 
.pratique , qui laiflblt aux Romains 
.l’honneur du commandement en chef 
.parmi les Alliés , & qui ne donnoît à 
.ceux-ci que la qualité de premiers Of- 
.ficiers fubaltêrnes , étoit l’effet d’une 
,fage politique pour tenir les Alliés 
.dans la dépendance , & pouvoir con- 
^ .tribuer beaucoup au fuccesdes entre- 
2^prifes , en faifant régner dans toutes 
les troupes un même efprit & une mê- 
me conduite. • 

Je n’ai point parlé des Officiers ap- 
pellés Legati ^ Lieutenans. Ils te- 
noient le premier rang après le Conful 
. pour le commandement , & fervoient 
fous fes ordres , comme parmi nous les 
Lieutenans Généraux fervent fous le. 


*. 

♦ 

f 
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Maréchal de France ou fous le Lieu- 
tenant Généralle plus ancien qui com- 
mande en chef l’armée. Il paroit que 
c’étoient les Confuls qui choififlbient 
ces Lieutenans. Il en eft fait mention 
dès les premiers tems de la Républi- L!v.ilUi. 
que. Dans la bataille du Lac de Régil- "• 
le , c’eft-à-dire l’année de Rome 255, 

T. Hermlnius Lieutenant fe diftingua 
d’ime manière particulière. Fabius n. 44- 
Maximus , fi connu par fa fage condui- 
te contre Annibal , ne dédaigna pas 
de devenir Lieutenant de fon fils qui 
avoit été nommé Conful. Celui-ci , en 
cette qualité , étoit précédé de douze 
Liéleurs qui marchoient l’un après 
l’autre , dont une des fonctions étoit 
de faire rendre au Conftil les hon- 
neurs qui lui étoientdûs. Fabius lepe- 
re , au devant duquel fon fils étoit allé, 

, aiant pafle les onze premiers Lifteurs 
toujours à cheval , le Conful ordonna 
au douzième de faire fon devoir. Ce 
Liftenr auffitôt cria à haute voix à Fa- 
bius qu’il eût à defcendre de chevaL 
Ce vénérable Vieillard obéit fur le 
champ , & adreflant la parole à foa 
fils : J'ai voulu voir , lui dit-il , Jî vous U. i!h. i ?.. 
favie^^ que vous êtes Conful. On fait que "• '* 
la propofition que fit le grand Scipion 
TAfricain de fervir comme Lieute- 
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nant fous le Conful fon frere , déter- 
mina le Sénat à donner à celui-ci 1^ 
Grèce pour département. 

On a remarqué fans doute , dans 
tout ce que j’ai raporté jufqu’ici des 
Romains , im efpnt d’intelligence & 
de conduite , qui fait bien voir que 
l’heureux fuccès de leius armes n’é- 
toit point l’effet du hazard , mais de 
la fageffe & de l’habileté qui régnoient 
dans toutes les parties du gouverne- 
ment. 

§. II. 

Levée des Soldats. 

Les Lacédémoniens , à 
proprement parler , étoient un peu- 

f )le de foldats. Us ne cultivoient ni 
es arts , ni les fciences. Ils n’exer- 
çoient point le trafic. Ils ne s’appli- 
quoientpas davantage à l’agriculture , 
abandonnant le foin de leurs terres à 
des efclaves , qu’on appelloit Ilotes. 
Toutes leurs loix , tous leurs régle- 
mens , toute leur éducation , en un 
mot toute la eonftitution de leiu- Ré- 
publique , tendoient à en faire des 
hommes de guerre. Ç’avoit été là 
l’unique but de leur Légiflateiu , ^ 



Ml LI TAIRE. 

Ton peut dire qu’il y réuffit parfaite- 
ment. Jamais on ne vit de meilleurs 
foldats, plus faits à la fatigue , plus en- 
durcis aux exercices militaires , plus^ 
formés à l’obéiflance & à la difcipli- 
ne , plus remplis de courage & d’in- 
trépidité , plus fenfibles à l’honneur , 
plus dévoués à la gloire & au bien de- 
là patrie. 

On en diftinguoit de deux fortes r 
les uns , que l’on appelloit propre- 
ment Spartuucs , qui habitoient dans 
Sparte même; les autres, qu’on nom- 
moit feulement Lacédémonuns , qui de- 
meuroient à la campagne. Les pre- 
miers étoient la fleur de l’Etat , & en 
rempliflbient toutes les charges. Ils 
étoient prefque tous capables de com- 
mander. On feitle merveilleux chan- 
gement qu’un feul d’entr’eux ( c’é- 
tolt Xanthippe ) envoie au fecours des 
Carthaginois , caufa dans leur armée; 
& comment Gylippe , autre Spartia- 
te , fauva Syracufe : Tels étoient aulîi 
les trois cens , qui aiant à leur tête Léo- 
nide , arrêtèrent lontems aux Ther- 
mopyles l’armée innombrable des Per- 
fes. Le nombre des Spartiates mon- 
toit pour lors à huit mille hommes ^ 
ou im peu plus. 


TTtrtd. Ui. 
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L’âge de porter les armes , étoît 
depuis trente ans jufqu’à foixante. 
On deftinoit à la garde de la ville 
ceux qui étoient plus ou moins âgés. 
Ce n’étoit que dans une extrême né- 
ceflité qu’on mettoit les armes entre 
les mains des efclaves^ A la bataille 
de Platée les troupes que Sparte 
fournit , montoient à dix mille hom- 
mes , favoir cinq mille Lacédémo- 
niens , & autant de Spartiates. Cha- 
cun de ceux- ci avoit avec lui fept 
Ilotes , dont le nombre par confé- 
quent montoit à trente cinq mille. 
Ces derniers étoient armés à la légère. 
Il y avoit fort peu de cavalerie à La- 
cédémone. La marine pour lors y 
étoit inconnue. Ce ne fut que fort 
tard , & contre le plan de Lycurgue , 
qu’on s’y appliqua : & jamais cette 
République n’eut de nombreufes Ilo- 
tes. 

ATHENES étoit beaucoup plus 
grande & plus peuplée que Sparte, 
On y comptoit , du tems de Démé- 
trius de Phalére , vingt mille citoiens, 
dix mille étrangers établis dans la vit 
le , quarante mille efclaves. 

Tous les jeunes Athéniens fe fai- 
foient infcrire dans un regître public 
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à l’âge de dix-huit ans , & prétoient 
alors un ferment folennel , par lequel 
ils s’engageoient à fervir la Républi- 
que & à la défendre de toutes leurs 
rorces en toute occafion. Ce ferment 
les obligeoit jufqu’à l’âge de foixante 
ans. Chacune des dix Tribus , qui 
formoient le corps de l’Etat, four- 
niflbit un certain nombre de foldats 
félon le befoln , pour fervir ou par 
terre , ou fur mer : car la puiffance 
navale d Athènes devint , par fuccef- 
fion de tems , fort conlidérable. On Thucyd. uh, 
voit dans Thucydide que les troupes 
des Athéniens , au commencement 
de la guerre du Péloponnéfe , étoient 
de treize mille hommes de plé armés 
pefamment , de feize cens archers , 

& d’à peu près autant de cavaliers 
ce qui pouvoit faire en tout feize 
mille hommes : fans compter feize 
autres mille hommes , qui demeu- 
roient pour la garde de la ville , de la 
citadelle , & des ports , citoiens aulîx 
au deflbus ou au deffus de l’âge mili- 
taire , ou étrangers établis dans la 
ville. La flote étoit pour lors de trois 
cens galères. Je marquerai dans l’ar- 
ticle fuivant quel ordre on y gardoit. 

Ces troupes , & de Sparte & d’A- 
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thénes , étoient peu nombreufes ; 
mais pleines de courage , aguerries , 
intrépides , & l’on pourroit prefque 
dire invincibles. Ce n’étoient point 
des foldats levés au hazard , fouvent 
fans feu ni lieu , inlenfibles à la gloi- 
re , indifFérens à un fuccès qui les 
touche peu , qui n’eulTent rien à per- 
dre , qui fiflent de la guerre im mé- 
tier de mercénaires , qui vendiffent 
leur vie pour une foible paie. Ç’étoit 
l’élite des deux peuples du monde les 
plus belliqueux ; des foldats détermi- 
nés à vaincre ou à mourir , qui ne 
refpiroient que guerre & que com- 
bats : qui n’avoient en vûe que l’hon- 
neur & la hberté de leur patrie , qui 
dans une bataille croioient voir à leurs 
côtés leurs femmes & leurs enfans , 
dont le falut étoit confié à leurs armes 
& àleur courage. Voilà quelles étoient 
les levées qu’on faifoit dans la Grèce. 
Parmi de telles troupes , on n’enten- 
doit point parler de défertion , ni 
de punitions que la loi impofat aux 
déferteurs. Un foldat pouvoit-il être 
tenté de renoncer pour toujours à fa 
famille & à fa patrie ? 

Il en faut dire autant des Romains 
dont il nous refte à parler. Chez eux, 
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c’étoient les Confuls , qui , pour l’or~ 
dinaire , faifoient les levées : & com- 
me on en noramolt de nouveaux tous 
les ans , on faifoit auffi tous les ans de 
nouvelles levées. 

L’âge pour entrer dans la milice 
ctoit de dix-fept ans. On * n’y ad- 
mettoit que des citoiens , & de cet 
âge ou au deffus , fi ce n’’efi dans des 
cas extraordinaires dedans des befoins 
preflans , oîi l’on en rece voit de moins 
âgés. Une feule fois la nécelfité obli- 
gea d’armer des efclaves : mais aupa- 
ravant , chofe remarquable , on leur 
demanda à chacun en particulier s’ils 
s’engageoient volontairement & de 
plein gré , parce qu’on ne croioit pas 
pouvoir fe fier à des foldats enrollés 
par rufe ou par force. Quelquefois on 
alloit jufqu’à armer ceux qui étoient 
détenus ^ns les prifons pour dettes 
ou pour crimes ; mais ce cas étoit fort 
rare. 


' Les troupes Romaines n’étoient 
donc compofées que de citoiens. 
Ceux d’entr’eux qui étoient pauvres , 


a Deleâu cJiilo . )u- 
BÎores anais fcpienide • 
cim , & quofdatn præ- 
texcatos Tetibuat. Aliam 
'formam novi delcftûs 
inopia liberorum capi- 
•um ac necclTitas dédie. 


Ocio tnillia juvenum va* 
lidortim ex fervieiis, ptiùs 
fcifcicances fingulos" vel- 
lentne milicare , empea 
publicè armareruoc. Lh). 
lib. ix.n. <i7. 
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(^proletarii , capitcctnji'^ n’etolent point 
«nroUés. On vouloit des foldats dont 
le bien répondît à la République du 
zélé qu’ils aur oient à la défendre. La 
plus grande partie de ces citoiens fé- 
journoit à la campagne , pour pren- 
dre foin eux-mêmes de leurs terres , 
& pour faire valoir leur bien par leurs 
mains. Ceux qui habitoient à Rome , 
avoient chacun leur portion de terre 
qu’ils cultivoient de même. Ainfi 
» toute cette Jeuneffie Romaine étoit 
accoutumée “ à fupporter les fatigues 
les plus rudes ; â îbufFrir le foleil , la 
pluie , la gelée ; à coucher durement , 
hü fouvent au milieu des champs ÔC 


a Scd tufticorum mafcula militun* 
i’roles , fabcllis dofta ligonibiu 
Verfarc glebas , & fcver* 

Mairis ad arbierium rccifos 
Porcace fuites. Htrtt, OA. 6. itb. j-» 


b Nunquam puco po- | 
tuiiTe dubicati , apciorem 
armis rulücam plebcin , 
quæ fub divo 8c in la- 
bore nutritur 5 folis pa- 
tiens , umbræ negligens , 
balucatum nefcia ^ deli- 
ciaium ignaca : iîmpHcis 
animi , parvo contenta , 
.daratis ad omnein labo* 
rum tolerantiam mem- 
bris ; cui geftare' fcrtum , 
^o llam ducerc , oous fcrte 


confuetudo de rate 
Idem bellatoi , idem agri- 
cola , généra tantùm mu- 
tabat armoruni. . . . Su- 
dorem curfu 8c campcftri 
exercitio colleftum nan- 
do juventiis abluebat in 
Tybeti, Nefcio enim quo- 
modo minùs mortem ti» 
met , qui minus delicia* 
tum novit in vita. Vtgct, 
dt rt milit. ltl>. I . faf. }. 

en 
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en plein air , â vivre fobrement & 
fagement , & à fe contenter de peu. 
Elle ne favoit ce que c’étoit que les 
délices , avoit les membres endurcis 
à toutes fortes de travaux , & par 
fon féjour à la campagne avoit con- 
traôé l’habitude de manier le fer , 
de creufer des folTés , & de porter 
de pefans fardeaux. Autant Ibldats 
que laboureurs , ces Romains , en 
s’enrollant , ne feifoient que changer 
d’armes & d’inlîrumens. Les jeunes 
gens qui demeuroient à la ville n’é- 
toient pas élevés beaucoup plus dé- 
licatement que les autres. Les exer- 
cices continuels du champ de Mars , 
les courfes foit à pié foit à cheval , 
tdhjours fuivies de la coutume de 
palTer le Tibre à la nage pour elTuier 
leur fueur , étoient un excellent ap- 
prentilTage pour le métier de la guer- 
re. De tels foldats devoiervt être 
bien intrépides. Car moins on con- 
noit les délices , moins on redoute la 
mort. 

Avant que de procéder à la levée 
des troupes , les Confuls avertilToient 
le peuple du jour où dévoient s’af- 
fembler tous les Romains en âge de 
porter les armes. Ce jour venu , &: 
Tomi XL L Part. E e 
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tous ces Romains fe trouvant à Taf- 
femblée ou dans le Capitole ou dans 
le champ de Mars , les Tribuns Mili- 
taires tiroient les Tribus au fort l’une 
après l’autre , & appelloient à eux 
celle qui leur étoit échue. Enfuite 
parmi ces citoiens ils faifoient leiur 
choix , les prenant chacun à fon rang, 
quatre à quatre , à peu près égaux en 
taille , en âge , & en force ; & procé- 
doient ainli de fuite , jufqu’à ce que les 
quatre Légions fuffent complettes. 

Après qu’on avoit achevé la levée y, 
chaque foldat prétoit ferment entre 
les mains ou des Confuls ou des Tri- 
buns. Par ce ferment ils promettoient 
Je s'ajfembler à ordre du Conful , de 
ne point quitter le fervice fans fon ordre t 
£ obéir aux ordres des Officiers, & de 
faire leur poffihk pour les exécuter : de 
ne point fe retirer par crainte ni pour 
prendre la fuite , & de ne point quitter 
leur rang. 

Ce n’étoît point ici une fimple for- 
malité , ni une cérémonie purement 
extérieure qui n’ nfluât en rien fur la 
conduite. C’étoît un afte de religion 
très férieux, accompagné quelquefois 
des plus terribles imprécations , qui 
fiiifoit une forte impreffion fur les ef* 
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prits , qui étoit jugé d’une néceffité 
abfolument indifpenfablc , & fans le- 
quel les foJdats ne pouvoient point 
combattre contre l’ennemi. Les Grecs, 
auili bien que les Romains , faifoient 
prêter à leurs troupes ce ferment , ou 
un pareil , & ils étoient fondés à le fai- 
re lur un grand principe. Ils favoient 
qu’un particulier , par lui-même , n’a 
aucun droit fur la vie des autres hom- 
mes : au’il faut que le Prince , ou la 
Républiqiie , qui en ont reçu le pou- 
voir de Dieu , lui mette les armes à la 
main : que ce n’eft qu’en vertu de ce 
pouvoir , dont il en revêtu par fon 
ferment , qu’il peut tirer l’épée contre 
fon ennemi : & que , fans ce pouvoir , ' 
il fe rend coupable de tout le fang 
qu’il répand , & commet autant d’ho- 
micides qu’il tue d’ennemi^. 

Le * Conful qui faifoit la guerre 
dans la Macédoine contre Perfée , 
aiant licentié une Légion dans laquel- ^ 

le fervoit le fils de Caton le Cenfeur , * 
ce jeune Officier , qui ne cherchoit ^ 
qu’à fe dlftinguer dans quelque aftion , 
ne fe retira point avec la Légion , & 
demeina dans le camp. Son pere écri- 

■* Manuit cran qn’U i'a- tLcron portevi au 

^it de PahI Emile , quai- irampiltH!.' 
que les Exemplaires 4e Ci-\ ^ <■ . 

E e i’ 
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vit auffitôt au Conful , pour le prier B 
.que , s’il vouloir bien foufFrir encore I 
ion fils dans l’armée , il lui fît prêter I 
im nouveau ferment , parce ^ qu’étant I 
dégagé du premier , il n’avoit plus- i 
droit de combattre contre les enne- i 
mis. Et il écrivit dans le n:»ême efprit | 
à fon fils , en l’avertiffant de ne point 
;Com battre , qu’il n’eût prété de nou- 
veau le ferment, 

C’eft en conféquence de ce même 
principe , que le- grand Cyrus loua ex- 
trêmement l’aftion d’un Officier , qui ^ 
aiant le bras levé pour fraper l’enne- 
mi, dès qu’il eut entendu fonner la re- 
traite, s’arrêta tout court , regardant 
ce fignal comme une défenfe de paffer 
outre. Que ne doit-on point attendre 
d’Officiers & de Soldats ainfi accou- 
tumés à l’obéiflance , & li pleins de 
refpefl pour l’ordre du Général , 6c 
pour les loix de la difcipline. 

Ees Tribuns des foldats à Rome 
après le ferment , marquoient aux 
Légions le jour 6c le lieu où elles 
dévoient fe trouver. Quand elles 
étoicnt affemblées au jour marqué 
des plus j.eunes ôc des moins riches Oft 

a Quia priore aniilTo j gnarc non poterat. de. 
jui e , airu hoftibus pu t 
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en faifoit les Armés à la légère : ceux 

Ï ui les fuivoient en âge étoient les 
laftaires : les plus forts & les plus 
vigoureux compofoient les Princes : 
& on prenoit les plus anciens foldats 
pour en faire les Triaires. 

On donnoit ordinairement deux 
Légions à chaque Conful. Le nombre 
des foldats d’une Légion n’a pas tou- 
jours été le même. Elle n’étoit d’a« 
bord que de trois mille hommes. Elle 
fiit depuis augmentée fuccelfivement 
jufqu’à quatre mille , cinq mille , fix 
mille , & quelque chofe de plus. Le 
nombre le plus ordinaire étoit de qua- 
tre mille deux cens hommes de pié 
& trois cens hommes de cheval. Il 
étoit tel du tems de Polybe , & je m’y 
arrêterai. 

La Légion le divifoit en trois Corps, 
qui étoient Hafiati , les Haftaires ; 
Principes les Princes ; Triarii , les 
Triaires. Qu’on me paffe ces noms , 
je ne puis les exprimer autrement. 
Les deux premiers Corps étoient 
compofés chacun de douxe cens hom- 
mes , & le troifiéme de fix cens feu- 
lement. 

• à 

Les Hajlaires formoient la pçemié»- 
le ligne : les Princes la fécondé les 
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Triaires latroifiéme. Ce dernier Corps 
étoit compofé des foldats les plus 
âgés , les plus expérimentés , & les 
plus braves de l’armée. Il feloit que 
le danger fût grand & bien preffant , 
pour qu’on en vînt jufqu’à cette troi- 
liéme ligne. D’oîi vient cette ex- 
preffion proverbiale , Rts ad Triarios 

Tcdiit. 

Chacun de ces trois Corps fe divi- 
foit en dix parties ou dix Manipules , 
dont chacun étoit defix-vingts hom- 
mes pour les Haftaires & les Princes , 
& de foixante feulement pour les 
Triaires. 

Chaque Manipule avoit deux Cen- 
turies ou Compagnies. La Centurie 
anciennement & dans fa première inf- 
titution fous Romulus , avoit cent 
hommes , d’où elle avoit tiré fon 
nom. Depuis elle n’en eut que foi- 
xante parmi les Haftaires & les Prin- 
ces , & que trente parmi les Triaires. 
On nommoit Centurions les Chefs de 
ces Centuries ou de ces Compagnies. 
J’expliquerai bientôt la diftinéüon de 
leur rang. 

Outre ces trois Corps , il y avoit 
dans «chaque Légion des Armés à la 
légère fous différens noms , Rorarii > 
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Acccnji; & dans les tems poftérieurs , 
Vdites. Ils étoient aufli au nombre de 
douze cens. Ils ne faifoient pas pro- 
prement un corps léparé , mais ils 
étoient répandus dans les trois autres^ 
Corps félon le befoin. Leurs armes 
étoient une épée , une javeline , 

( hajla ) une parme , c’eft - à - dire un; 
bouclier léger. On choififlbit pour ce 
Corps les foldats les plus jeunes & les 
plus agiles. 

Au tems de Jules Céfar, il n’efl 
plus parlé de rangs dilFmgués à'Haf- 
tains , de Princes , ni de Triaires , quoi- 
que l’armée fut prefque toujours 
rangée fur trois lignes. La Légion 
potw lors fe divifa en dix parties , 
qu’on appelloit Coh&rtes, Chaque Co- 
horte étoit comme un abrège de la 
Légion. Elle avoit fix - vingts Haf- ' 
taires , fix - vingts Princes , foixante 
Triaires , & fix-vingts Armés à la lé- 
gère , ce qui fait en tout quatre cens 
vingt. Et c’eft précifément la dixié- 
me partie d’une Légion compofée de 
quatre mille 'deux cens hommes de 
pié. 

La Cavalerie , chez les Romains > 
étoit peu nombreufe : trois cens che- 
vaux pour plus de quatre mille hom- 



LiVa lib, I 
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mes de pié. Elle fe divifoit auflî en 
dix compagnies , ( ALas ) dont cha- 
cune étoit compofée de trente hom- 
mes. 

• Les Cavaliers étoient choifîs entre 
les plus riches des Citoiens ; & dans 
la diftribution du peuple Romain par 
centuries , dont Servius Tullius fiit 
l’auteur , ils compofoient les dix huit 
premières centuries. Ce font les mê- 
mes /qir font dans la fuite connus 
dans l’hiftoire fous le nom de Che- 
valiers Romains , & qui formèrent 
un troifième Ordre mitoien entre le 
Sénat & le peuple. La République 
leur fourniflbit im cheval , & fon en- 
tretien. 

f. Jufqu’au fiége de Veies , il n’y 
eut point d’autre Cavalerie dans les 
armées Romaines. Alors ceux qui 
avoient la quantité de bien requife 
pour être admis dans la Cavalerie , 
mais qui n’avoient point de cheval 
entretenu aux dépens du public , ni 
par conféquent le rai^ de Cavaliers 
ou Chevaliers , s’offrirent à fervir 
dans la Cavalerie , en fe fourniflant 
eux-mêmes de chevaux. Leur offre 
fut acceptée. 

Depuis ce tems > il y eut deux 

fortes 
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fortes * de Cavaliers dans les armées 
Romaines : les- uns ‘j à qui le public 
fourniffoit un 'cheval equum publia 
cum y 6c c’étoient les vrais Chevaliers 
Romains ; & les autres , qui s’en foiu:- 
niflbient eux -mêmes , & fervoient 
equo fuo , & qui n’avoient point le 
titre ni les prérogatives - de Cheva- 
liers. - ■ J . ■ > 1 

Mais le cheval entretenu aiix ■ dé-t 
pens du public fiit toujours comme le 
titre conflitutif du Chevalier Romain r 
& lorfqüe les Cenfeurs dégradoient 
un Chevalier Romain , c’étoit en lui 
ôtant ce cheval. . ■ . j ’ 

■ Outre les citoiens qui formoient 
les Légions , il y avoit dans l’armée 
Romaine les troupes des Alliés : c’é- 
toient des peuples de l’Italie , que 
les Romains avoient fournis , & à 
qui ils avoient laiffé l’ufage de leurs 
loix & de leur gouvernement , à conJ 
dition de leur rournir un certain nom-< 
bre de troupes, ils fournifibient.pa-, 
reil nombi-e d’infanterie que les Ro- 


■ V 

■* Cettt diflinflion paroii 
a[fez, dairtmtnt marquée 
dans le difceurs de Magen 
au Séant de- Carthage fur 
les anneaux d'or. Ncini- 
»em nifl eqiiitem , 8c eo 


Tome XI. I, Part, 


rum ipfotum priniores , 
id inligne gcccre. Liv. Itb, 
ij. ». 11. Cet primoiee 
equicam font les vrais Cite-, 
valiers Romains , qui 
rebaqt equo rublico. 

Ff 
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mains , &c ordin^iremenjt le double 
de cavalerie. Entre les Alliés pn fa^ 
foit choix des mieux faits & des plus 
braves , tant Cavaliers que Fantalïins, 
qui dévoient ptre auprès des Confuls : 
ceuX'là s’appelloient flsçtraordinairts. 
On prenoit pour cela le tiers de la 
cavalerie , & la cinquième partie de 
l’infanterie. Le refte étoit ^lacé , moi- 
tié fur l’aile droite , moitié fur la gau- 
che , les Romains fe réfervant ordinai- 
rement le centre. 

L’armée Romaine , comme on Iç 
voit par tout ce que j’ai dit jufques-ici, 
étoit compofée feulement de Citoien$ 
& d’ Alliés. Ce * ne fut que la fîxiéme 
année de la fécondé guerre Punique 
que les Romains admirent des mer- 
cénaires dans leurs troupes : ce qui 
ne fut point ou rarement pratiqué dans 
la fuite du tems de la République. 
G’étoient les Celtibérieas , & il fe 
trouva qu’ils compofoient la plus 
grande partie de l’armée de Cn. Sel- 
pion en Ëfpagne. Faute elTentielle « 
qui lui coûta la vie ; & peu s’en fa- 


a Id ad memoriam 
infigoe eft , quôd merce- 
nanutn rniliiem io caf- 
«is ncmiucfn ante . quàm 


tam Celtiberot , Romani 
habueniat. Liv. iit. 14. 
»• 49 ‘ 
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lut jqu'elle ne coûtât à Rome j la perte 
de rEfpagne , & peutêtre la ruine de 
ion Empire. C’ell un * exemple , re- 
marque fageraent Tite^Lire , qui doit 
apprendre aux Généraux Romains à 
ne jamais fouffirir dans leurs armées^ 
un "plus’ grand ' nombre d*Eîrangers 
que d’autres -troupes. On fait que la 
révoltcdestroupesétrangéres mit plus 
d’Unix fois Carthage i deifx doigts de 
là perte. Elle n’avoit prefque point 
d’autres* ibldats ; ■& c’étoit le grand 
défaut de fa milice. Ce mélange de 
troupes étrangères & barbares, & leur 
fiipériorité en nombre dans les armées 
Romaines , Rirent une dés principales 
caufes de la ruine entière de l’Empire 
Romafin én Occident. - ^ - 
-'•H reviens aux- Centurions j dont 
je -dois expliquer.' les divers rangs. 
J’ai dit que dans chaque Manipule 
il yjavoit -deux 'Cehturies , & -par 
conféquent'deux Centurions. Celui 
qui comniandoit la ' première Cen^ 


a Id quidem cavendiim 
fe^per Romanis, dveibas 
erit éxeniptaquc hæc 
Tcit pio documenns ba 
bqqda^r Hd. AKWtAÛ 


credant auxilUs , uc aem 
plus, lui roboris fuarum* 
que pioprié virium in caf- 
tris haheanc. tiv. Ub, xç. 
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tiirie du premier i,. Manipule des 
Triaires ,; appelles atifli Pilani y étoit 
le plus.confidérable de tousdes Gen- 
tiirions f &,avoit place dans le Confeil 
avec le Conful & les premiers Offi- 
ciers : Primipilus , o\\,Primipili Ccntu- 
rio. On , Tappelloit Primipilus prior , 
pour le diftinguer de celui quricora- 
mandoit la- fécondé Genturie'^duj mê- 
me Manipule^, lequel étoit appellé 
Primipilus poflçrior^ U en «étoit die mêr 
me des autres Xentiuies, Le Centu- 
rion qui commandoit la fécondé Cen- 
turie du Manipule des mêmes Triai- 
res , s’appelloit ficundi, pili Ccnturio ; 
de ainfi jufqu’au dixiéme , qui s’appel- 
foit deçimi^pili Centuriç. i . , 

On gardoit le- même ordre parmi 
les Haftairés & les Princes. Le pre- 
mier Centurion des Princes s’appel- 
loit Primus -Princfps , ou Primi Princi- 
pis Ceruuriq ; le fécond ^fccundus Prin^ 
ceps ; airifi du refte jufqu’au dixié- 
me. De même,.parmi les HaÜ.aires , 
primus Hajlatus , fecundus Hajlatus , 
&c. 

Les Centurions paffoient d’un or- 
dre inférieur à un ordre fupérieur , 
non limplement par l’antiquité 9 mais 
par Iqmérite. 
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Cette diftinftion de degrés & de 
places d’honneur , qui ne s^accordoit 
qu’à la bravoure & à des férvices réels 
& connus , jettoit parmi les troupes 
une émulation incroiable , qui tenoit 
tout en haleine & dans l’ordre. Un 
fimple foldat devenoit Centurion , & 
paiïant enfuite par tous les difFérens 
degrés , il pouvoir s’avancer jufqu’aux 
premières places. Cette vue , cette es- 
pérance les foutenoit au , milieu des 
plus rudes fatigues , les animoit , les 
empéchoit de faire des fautes ou de 
fe rebuter , & les portoit aux aâions 
les plus courageuies. C’eft ainfi que 
fe forme une armée invincible. 

. Les. Officiers étoient fort vifs pour 
conferver ces diftinûions & ces préé- 
minencesi J’en ra'porterai un exemple, 
qui efî: très propre au fujet que je trai- 
te , c’eft-à-dire à la levée des troupes , 
qui fait beaucoup d’honneur aux Sol- 
dats Romains & qui montre de quel- 
le modération & de quelle fagefle leur 
fenfibilité pour la gloire étoit accom- 
pagnée. • ■ . , , • 

Quand le peuple Romain eut réfo- 
lu de porter la guerre contre P.erfée ' 
demier roide Macédoine , entre plu- 

Ffiij ' 
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Êeurs. autres mefiires que Ton prit 
pour en .aflurer le fuccès’, le Sénat or- 
donna que k Confui chargé de cette 
expédition leveroit atrtant de Centu- 
rions, ôc de foklats.. vétérans iCpa’iL lui 
plàiroit du nombre de ceux qui n’au- 
roient pas cinquante ans palfés. Vingt- 
trois Centrions , qui avoientétéPri- 
Qui prîmes refulërent de prendre les ar- 

mes à moMisJ qu on ne leur.accor- 
dât le même rang, qu’ils avoient eu 
dans lesrcàmpa^es précédentes. L’a^ 
faire fut‘‘ portée devant le peuple 
Après que Popilius qui avoit été 
Confui deux ans auparavant ■, eut 
plaidé la caufe. des Centurions, ÔC 
le Confui la ûenne propre , im des 
Centurions qui en avoient appellé 
au peuple ^ aiant obtenu’ la peranf* 
âon de parler s’exph^^ de: ' la 
forte., • .J < • 

-i »Meffieacs , je m’affile Sp.. LU 
Wguôinusi'.J» fuis de la Tribu Cru*. 
)»iîluinine (oz^tnairc du pays des Sa* 
ÿ^'bins. Moii pere m’a Iriile un ar- 
» pent de terre , & une petite caba* 

. T * »ne , oii'jeîïüris né j '& oti j^ad'été éle- 
*• « • »vé ; & 'j’y habite aduellement: Dès. 

je fijs. eiLiâge de me tuaricTï >, 
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» il a ittc donna pottr femme fa fifle 
»de fortfrere. Elle ne m’a 'rien ap-» 

>» porté en mariage hors la liberté ^ ... 

»lachafteté , 8t i/ne fécondité fnlfi- : 

» fante pour lés plus riches maifons, 

»Noiis avons lix fils , & deux filles ^ ' 

J» mariées toutes deux. De mes fix 
» fils , qfrtatre ont pris la rohe virile 5 
» 8c dëux portent encore la robe de 
» l’enfance'. J’ai commencé à poiw 
ff ter' les arines fo«s le CJonfuIat de 
P. Sulpicius & dé Cv Attrélius. J’ai 
^fervi deux ans en qualité de fim<* 

O pie foldat dans l’armée qui fut 
^emploiée en Macédoine contre le 
» Roi Philippe. 'La' troifiéme an^ 

»née T. QuintiuS Flamininus , potir 
4me récompenfer de mon courage ^ Decumuw 
»me fit Gapitàine de Gentiuie dans aat* 
»le dernier Manipule des Hafiaires. gnavic, 

»Je' fervis enfuite comme volon- 
» taire- én Efpagne fous Caton 
»ce Général, fi jufté efiimateur du 
» mérite’, me jugea digile d’être mis 
»à la tête du prernîer Manipule des Dignumju- 
»Haftaires. Dans la guerre contre «licavic , cui 

. primam Ha- 

a Pater mibi uxorem citiam , & cum his fœ- prio- 

fratris fui filiam dédit , cunditatem quanta vel in Centua* 

quæ fecum nihil attulic diti domo fatis eilêt. aii'gnara. i 
praîter libettateai , pudi- ' ; 

Ffiiii 

•1 
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âeiirs autres meAires que Fbn prit 
pour en .affurer le fuccès , le Sénat or- 
donna que le Conflil chargé de cette 
expédition leveroit autant de Gentu- 
zions âc de foklats^ vétérans. iq^iL loi 
plàircwt du nombre de ceux qui n’aii- 
Toient pas cinquante ans paiTés. Vingt- 
trois Centurions , qui avoient étéPn^ 
Qui ptîmos jnipiles ^ refuférent de prci^re les ■ ar- 
nwt! ‘^““' nies à moins) qu’on né leur accor- 
dât le même rang , qu’ils avoient eu 
dans les càmpa^es précédentes. L’af- 
faire fut- ‘ portée devant le peuple. 
Après que Popilius , qui avoit été 
Conflit deux ans auparavant , eut 
plaidé la caufe . des Centurions- , & 
le Conful la fienne propre , un des 
Centurions qui en avoient appelié. 
au peuple ^ iaiant obtenu’ la peranf* 
âon de parler ^ s’expiiquH de la 
forte.: •> ') . ! 

»Mef&eur&, je m’appelle Sp.- Lt>^ 
)#guâmus;i Je fuis de la Tribu Cm*, 
s^mamine (Oi%inaire du pays des Sa* 
^f-bins. Mom pere m’a laiiïe un ar* 
H pent de terre , & une petite caba* 
.t ' jyne, oit'jeîïiris né oiij^aiiété éle- 
-il. » vé ; & 'j’y habite aâuellement: Dès. 
»ique je eAiâge de me marier 
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» il ^ ftte donna pour femme fa Me 
»de fon frere. Elle ne m’a rien ap-^ 

» porté en mariage hk)rs la liberté ^ 
»lachafteté , ôt «ne fécondité fnfîî- ; 

» fante pour lés' plus riches maifons* 

»Noiis avons fix fils ,& deux filles . ■ 

«mariées toutes deux. De mes fix 
«fils-, (frtatre ont pris la robe virile ; 

« & deux portent encore la robe de 
«l’enfance'. J’ai commencé à por- 
« ter' les armes fous le Çonfulat de 
« P. Sulpicius & dé Gv Attriélius. J’ai 
«fervi deux ans en cpialitë de fim» 

«pie fcddat dans l’armée qui fut 
« ernploiée én Macédoine contre le 
« Roi Philippe. ■ La troifiéme an^ 

«née T. QumtiuS Flamininus , pour 
«me récompenfer de mon courage ^ 

» me fit Gapitaine de Centurie dans LtJm” aiit* 
» le dernier Manipule des Hafiairos. 8“*^*'* 

»Je' fervis enfuite comme volon- 
» taire- én Efpagne fous Caton 
«ce Général , fi jufté efiimateur du 
«mérite , me jugea digrte tfêtre mis 
«à la tête dit preihier Manipule des Dignum|u- 
«Haftaires. Dans la guerre contre <i«cavic , cui 

■ priraam Ha- 

a Pater mihi uxorem citiam , 8c cutn his fœ- prio- 

ftatris fui filiam dédit , cunditatem quanta vel in Centutj® 

quæ fecum nihil attulit diti domo fatis elTêt. *“‘gnaret, 
ptÆtec lihectateai , pudi> 

Ffiiii 
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»les Etoliens & contre le Roi An- 
«tiochus , je fuis monté au même 
Mihiprimus»rang parmi les. Princes, J’ai fait 
princeps pri- » encore dcpuis pluficurs campagnes , 
*A un affez petit nombre d’an- 

Quater pri- nées j’ai été_ fait qiiatre fois Primi- 
inam P' ^ pjjç récompefifé trente- 

» quatre fois par les Généraux , j’ai 
«reçu fix couronnes * Civiques , j’ai 
»fait vingt- deux campagnes , & je 
» paffe cinquante ans. Quand je n’au- 
»rois pas ren\pli toutes mes années. 
J» de fervice , quand mon âge ne me 
» donneroit pas mon congé , fubfli- 
» tuant quatre de mes enfans à ma pla> 
»ce, je.mériterois bien d’être exem- 
pté de lanécelîité defervlr. Mais dans 
' - it> tout ce que j’ai dit , je n’ai prétendu 

» que faire voir la juftice de ma eau- 
>>le. Du refte , tant que ceux qui fe^ 
» ront des levées me jugeront en état 
>» de porter les armes , je ne refufe- 
)>>rai point le fervice. Les Tribuns me 
jf'mettront au tang qu’illeur plaira , 
, . , »c’eft leur affaire : la mienne eft de 
«faire en forte que perfonne n’ait le 

«rang au deffus de moi pour le cou- 

/ 

* On nffilloù ainfi teslnve'r fauve lu vU À un 
etHrtunti dannéti peur | Ciieien. 

. < 

l-.- 
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»rage , comme tous les Généraux 
» fous qui j’ai eu l’honneur de fervir , 
» tous,, mes camarades me font té- 
»moins que je me fuis toujours con- 
>» duit. Pour vous , Centurions , mal- 
»gré votre appel , comme pendant 
» votre jeuneffe même vous n’avez 
» jamais rien fait contre l’autorité des 
» Magiftrats & du Sénat , il me fem- 
» ble qu’il convient qu’à l’âge oh vous 
» êtes vous vous montriez fournis au 

Sénat 5c aux Confuls , 5c “que vous 
» trouviez honorable toute place qui 
>> vous mettra en état de rendre fer- 
»vice à la République. « Quand il 
eut fini , le Conful , après l’avoir com- 
blé de louanges devant le peuple , for- 
tit de l’afiemblée , 5c le conduifit dans 
le Sénat. Là on lui rendit de publi- 
ques a£Hons de grâces au nom de cet- 
te augufte Compagnie , 5c les Tribuns 
militaires lui affignérent pour marque 
5c pour prix de Ion courage 5c de fon 
zélé le Primipile , c’eft-à-dire la pre- 
mière place dans la première LégioU, 
Les autres Centurions , renonçant à 
leur appel , ne firent plus difficulté de 
s’enroller. 

a Et omiiia bonefta loca I feiifuri (îcis, 
iuccre, i^uibus rcmf . dc.j 



De la Scié n ce 
Rien n’eft plus prôpre <pe de pareif# 
faits à nous donner uné^jiifte idée dtf 
earaâ:ére Romain. Quel fonds de bort 
fens , d’équité , de nobleffe même 6£ 
de grandeur d’ame dans- ce'foldat ! If 
parle de fon ancienne pauvreté fanSf 
honte y & de fes glorieux ferviccs fan^ 
oftentafion. îl ne s’entête- point mal â‘ 
propos for un faux point d’honnair; 
Il défend modeRement fes droits , & y 
fehonce. Il apprend à totis les fiécles à 
ne point difputer contre la patrie , à 
faire céder le ' bien public a fes iitté-' 
rêts |5afticulrers , '& il eft affei heu-*^ 
reüx pour entraîner dans fon fenfi'-* 
ment tous ceux qui fe ttouvoient dan^ 
le même cas , & qui s’étoient affociés 
à lui. Dé quelle force eft l’exemple: Ê 
n ne faut quelquefois qu’un bon e'prif 
pour raménef tôus les autres à la rai- 
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‘ article TROISIÈME.. ' 

.... U- ; 

Préparat'^s ds la Guerre. 

Je renferme dans cet Article ce qui 
regarde les vivres , la paie des foldats, 
leurs armes & quelques autres foins 
que, doivent prendre les Généraiix 
stvant que de ie mettre en marche. ' 

:• S- 1. ‘ ■ 

■ ‘ ‘ ■ t ‘ 

J! ■ ’ J)ts F'ivres. 

J 

L’ordre que l’on gardoit pour 
fes vivres chez les- Romains nous eft 
plus connu , que celui des Grecs : 
c’étoit le Quefteur qui étoit chargé de 
ce foin, - . : ' ' . 

'.La ration de Me cane; L’bndounoif à SchelÎH$yK6^ 
^chaque foldat pour la nourriture joum 
naliére étoit à peu près la mêflïe chez 
les- deux peuples , c’efl-à-dire un cba-^ 

1 ÛX , ou la huitième partie <fün boif- 
feau,* Romain : H y^’avoit fix boif-; 
féaux dans le ’médirane. Le chœnix 
étoit auffi la nourriture ordinaire des. 
cfclaves par Jour. ; ' 

On donnoit donc au foldat Ro- 

* L* htijjeau Romain & le nôtre a /ûz.e Utronu. 
eontenoit Us trois quarts ^inji t’éoie ' deux litrons . 
du nôtre tin feu fins : par jçur. 
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main piéton quatre boiffeaux de blé 
pour un mois ; c’eft ce qui s’appelloit j 
mcnjlruum : c’ell - à - dire trente - deux j 
chœnix , ce qui faifoit un peu plus d’un ! 

chœnix par jour. Le piéton des Alliés 
en rece voit autant. 

Le Cavalier Romain recevoit par 
mois deux médimnes de blé, c’eft-à- 
dire douze boiffeaux , parce qu’il avoit | 

deux domeftiques , ce qui faifoit qua- | 
tre- vingt feize chœnix , fur le pié d’im 
peu plus d’un chœnix par tête chaque 
jour. Ce Cavalier avoit deux chevaux, 
l’im pour lui , l’autre pour porter fon 
bagage , le blé, l’orge , &c. Il recevoit 
auffi par mois, pour ces deux chevaux, 
fept médimnes d’orge , qui font qua- 
rante-deux boiffeaux , fur le pié d’un 
boiffeau & d’un peu plus de trois chœ- 
nix par jour pour les deitx chevaux^ 

II faloit qu’un CavaKer eût un cer- 
tain revenu pour foutenir la dépenlè 
qu’on ne pouvoit fe difpenfer de faire 
pendant la campagne. C’eff * pour- 
quoi il arrivoit quelquefois qu’un 

a Magiftruin Equicum ciflet , bello tamen primu& 
dicit L. Tatquiiium pa- longé Romanx juvcncu- 
tiicix jcncis , fed qui , tit habitus cifcc. Liv. /iS. 
cùm uipendia pedibus , r. 17. 
ptopcet paupeccatua fe~J 
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Militaire. 349 
cîtoien , quoique de famille patricien- 
ne , étoit obligé par la pauvreté de 
fervir dans l’infanterie, 

. Le Cavalier des Alliés recevoit par 
mois un médimne & un tiers , c’eft-à- 
dire^huit boilTeaux de blé , parce qu’il 
n’avoit qu’un cheval , & par confé- 
quent un feul domeftique ; & cinq 
médimnes d’orge pour ce cheval , qui 
font trente boiffeaux , fur le pié d’un 
boiâeau par jour, ’ 
f La quantité de blé croiflbit pour les 
Officiers à proportion de leur paie , 
dont il fera parlé dans la fuite. 

‘ On doubloit quelquefois la portion 
de blé aux foldats par honneur & par 
récompenfe , comme il paroit par plu- 
fieurs * endroits de Tite-Live. 

La fourniture publique de blé , dont 
le foin , 'comme Je l’ai dit , regardoit 
les Quelleurs, étoit portée ou dans les 
vaiffieaux , ou fur des chariots , ou fur 
des bêtes de fomihe : mais les foldats 
ffintalfins portoient fur leurs épaules 
la portion de blç qu’on leiu: diftri- 
buoit pour un cèrtain tems , çe qui di-» 

a , qui in præfi. j donati. Ltv. lib. 7. 

<}it>. (iiçraut » dupli.ci ftu-, 1 Hifpanis duplicia ciba- 
nicnto in perpetuum > i« | ria daci (ulTa. Lik. 14. 
przlcntia (îngulis bobus| . . 1 i' ~ 
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minuoit beaucoup rattufail des ba.- 

Quatre boilTeaux de bié , qui «toiï 
la meûire qu’on en donnoit à chaque 
Ibldat pour im mois , étoient un pe- 
fant * iardeau , fans compter tout, ce 
que le foldat portoit Gu^re cela. U 
* eft. certain qu’il étoit queiique6>is 
<:hargé de quatre boiffeaux : mais ic’é-. 
toit (ans doute dans des occafions ex- 
traordinaires , comme dans une mar- 
che forcée , ou dans une expédition 
promte &c dans un pays ennemi. U - 
y a toute apparence qu’ordinairc- 
ment ils ne portoientdij blé que pour 
douze , quinze ou -vingt jouri tout 
au plus ; & ce poids dimimwit tous 
les jours par la çoi^fommation jou^ 
naliére.’ ' ■ hi(ui -)■ ■’ i ■ 

; On peut dejn^ndét .pQucquo* on 
donnoit plutôt du blé à porter' aux 
foldats que du pain. cuit. Peutêtce 
cette coutuifte étojüliTelle pafféfi delà 
ville dans le camp r car dans lavii^ 

• Lt koiffcau de hU , 

»««i , .fefe dix-neuf à vingt 
livra, 

a Conful tnenfhuum 
JafTo milite fecum -fettc 
profcâiis , decimo poA 
die , quàm exercicum ac> 
ceperac , callu mevit, , 


Xttv, Ith, 44. n. 

Àtjùileienfes 1 attiil ït 
ultra fcitc nec audeieaf* 
firmare , quàm tri^inta 
dierum fruinentum . mllû 
ri datum. Livi lût, 4). 

». ». 'i* '= 
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les diilributions publiques fe hi- 
foient non en pain aiit , mais en 
bI4. D’ailleurs le poids du blé étoit 
plus léger que celui du pain cuit, 
Pline “ marque que le poids d’un 
boilTeau de blé en grain augmente 
précifément d’un tiers, quand il eft 
réduit , en pain de munition. Cette 
différence eft confidérable. Mais d’un 
9Utre côté on trouve que c’étoit un 
grand embarras pour les foldats de 
préparer eux - mêmes leur pain , de 
inoidre le blé , & de le faire cuire. 
Quoique ce fut par chambrées , qu’on 
appelloit contubcrnia , ce foin nous 
paroit fort embarraffant. Mais , pour 
çn bien juger , il faut fe tranfporter 
en efprit dans les tems ôc dans les 
pays dont U s’agit , ôc fe rendre atten* 
tjf aux coutumes qui y régnoient. Le 
foldat Romain occupé à moudre le 
blé^ à le &ire cuire, ne pratiquoit 
dans le camp que ce qu’il faifoit tous 
les jours à la ville en tems de paix. Sa 
farine lui foumiffoit je ne lai com- 
bien de mets. Outre le pain ordinai- 
re , ü en faifoit de la bouillie , qu’il 


|Ta Lex cerrè aanirz, ut io 
quocumque gencce pani 
nilicaii tettia potiio ad 


gtani [^dusaccedat.P/t», 
li^, (»f. 7 . 
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aimoit fort : il la méloit avec du lait r 
il en affaifonnoit les légumes : il en 
faifoit promtement des galettes cuites 
fur une petite platine mife fur des 
charbons ardens , ou fur de la cecidre 
chaude , comme on le pratiquoit an- 
ciennement pour régaler les hôtes , & 
comme le pratique.encore aujourd’hui 
tout l’Orient , oh l’on préféré beau- 
coup ces galettes à' notre meilleur 
pain. ' ■ -■ 

Il y avoit certaines occafions où 
l’on donnoit du pain cuit aux foldats. 

Liv. lit) 5. Quand L. Quintius Cincinnatus fut 

*7. créé Diftateur contre les Eques , il 
ordonna à toute la Jeunefle capable 
de porter les armes de fe trouver dans 
le champ de Mars avant le coucher du 
foleil avec des pains cuits pour cinq 
jours , & avec douze pieux chacun. Il 
chargea ceux des citoiens qui étoient 
plus âgés de cuire -ce pain pour les 
jeunes , pendant que ceux-ci feroient 
occupés à préparer leurs armes , & à 
fe fournir de pieux. Gela “ fe faifoit 
principalement quand on s’embar- 
quoit fur mer , parce qu’il y avoit 


a Ut focii ra^es de- 
£cm dicrum coftacibatia 
ad naves difetrem. Liv. 

!ik. ir.fl. 4Ç7. 


Cum triginca dietum 
coAis cibariis naves conf- 
cendeiunt. Liv. hb. aj. 

moins 
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moins de commodités. fur lesivail- 
feaux pour cuire .du pain , que fur 
.terre. , 

Mais., pour l’ordinaire , c’étoitle 
foldat lui -même qui avoit foin de 
moudre fon blé , ou dans de petits 
moulins qu’il portoit avec lui , ou fur 
des pierres ; & de faire cuire le pain , 
non dans des fours , mais fur des char- 
bons , pu fous la cendre. 

Au blé que l’on donnoit auxfoldats, 
onajoutoit du fel, des légumes , du 
fromage & quelquefois du lard , & de 
la chair de porc. . 

V La boiflbn répondoit à. cette nour- 
riture. U étoit rare qu’à l’armée on ufât 
de vin. Caton l’ancien, ne bûvoit que 
de l’eau : dans les grandes- chalems 
feulement il y mêloit du vinaigre. 
L’ufage de cette boidbn étoit com- 
mun dans les armées on la nom- 
moit pofca. Chaque foldat étoit obli- 
gé d’en avoir une bouteille dans 
fon équipage. L’Empereur Pefcen- 
pius avoit interdit toute autre boiflbn 
à fon armée : JuJJîtvïnum in expeditione 
ntmincm habere yfed aceto univerfos ej/è 
contentas. L’expreffion , univerfos , fem-i 
})le marquer !que cette interdiftioa 
ctoit générale,, ,& pour les OfHciers 
Tome XI, I. Part, G g 


>- 


Plut. in Cdty 


Sfartiun. 
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auflw bien <^e; pour' le'fimjîfe 
Géttei bojffoHfj ) 

à déialtérer promtement à'-ébr- 
rigér le vice des. eaux i^ü’îis - renéon- 
troient dans leuip^marche. Hippocrate 
dit que le vinaigre eft rafiaîchiffant":: 
RlftH: X. 14 2|xi< .48»rV«éiv- '; v è’èÆ^ pbUtqiiOf Oft -ett' 
donnpit- atik' tnbiflbfinèwiis'; 'fSC k ceux 
e^aaom.M.quiitravaiiloient campagne^ ’ Ari*- 
«>/' ). ftote nous.appreikl que ifes Gârthagi- 
nois-i earfeiris de guerre -, «’âbftenoîenti 
de vin< ’ '■ ' ~ ^ 

- .J'entends- dire que ce qui embar- 
laffe le plus les genfr de guerre dans . 
fa leôure 4e IMiiûoire antieu-né',* e^’eft. 
Farticte des' vivres leur-embarras 
• ' B?éft peint -fans- fondeinent. On né 
" Vioit point que ni les^ Gréés , ni- les Rd-^ 
mains enflent la précaütion.<de prépà- 
œr des magaiins-de fourbe ,de tai- 
re des dépôts- de - vivres-;' d*avorr im 
Mimitiottnaire e» office-, -Si. de fe faire 
liiivre d^«t grand- nombre dé caifFons» 
Hiroit, U' Orreft'^ effraie -dé ce qui eft dît de Far— 
7i e-^ 187. Xetxès roi de Pèrfe , qm mom- 

- ' toit , en comptant tout rattirail dont 
«lie étoitfülvie, à pliwde cinqmilIioni> 
de perfonneS y &' peur la Aourrrturè: 
de: laquelle il.-feloit^i" felonfa ftrpputa^ 
ào.B4’Héi»dôte,VRlus défix cens tnillc; 
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Jfei'd*éâuxi dé bté par' jour. Commerit? 
fournir à ürté telle armée lirie quaritité 
fi énofhié'dë Më, & dii'refte à pro- 
portion ? ' J 

Il faut fé fouvenir que lè même Ueroi. m: 
x^ote a.eu fofti d’avertir que Xerxès^'*^"^* 
aVoit travaillé pendant quatre ans auîd 
préparatifs de dette' girerre. Un nom*' 
i>re confidéraWtf de vaiffeatix chargé# 
de blé & d’autres mtihitions de bou- 
che cotoioit toujours Tarmée de terre 
& il en furvcnoit perpétuellerilerit dë 
riouveamr qui ne la laifibïentmahqUèr' 
de rien \ le trajet de FHéllefpont jiif-' 
qu’à' la mer de Grèce & àl’île de Ska*^ 
mine étant très' court / & ' cette expé-^-' 
dition ne durapasuri an. Maisellé hé"’ 
doit point être' tirée A cofiféqüerice 'y 
étant extraordinaire , & l’on peut dh-ë 
unîqiié'.) ( - ' . 

' DaftS’lésf gdertes qttC'les Grec^ 
fiiifôi ént les uns aux aufrëi;^ j leuti^ 
troupesdtbieUt peu nombreiTfcsêb ae- 
eoutumées à une vie fobre ; clié^ Uè 
^ëloignôient-pas beaucoup de leur 
pays, & elles- y revenoient- prefque- 
toujours régulièrement tous les Kii> 
véfsL'Ainfi Pdn voit qu’ilne leur étbîti 
gas.difficiled’àvoif'dei yivreseniabottt^ 
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4ançe , fur , tout • pour les . Ath^nienf . 
qui étoient maîtres de la mer,, • 

, Il en faut dire autant des Romain^ 
chez qui le foin des vivres étoit in- 
.4 fimment moins embarraRant qu’il ne' 
Teift maintenant .chez la plupart des 
peuples de l’Europe . Leurs armées ; 
étoient beaucoup moins nombreufes , 
& elles avoient beaucoup moins de; 
cavalerie. Une Légion de quatre mille, 
fantailins falfoit un corps ( à notre 
manière ) de fix ou fept bataillons : & 
n’aiant que trois cens chevaux , elle 
ne formoit que deux efcadrons. Ainli 
ame armée Confulaire d’environ feize 
mille fantaflins , en comptant les Ro- 
mains & leurs Alliés, étoit compofée 
d’à peu près vingt-cinq de nos batail- 
lons , & n’a voit que huit ou neuf de 
nos efcadrons. Aujourd’hui , par ra-r 
port à vingt-cinq bataillons, nous a vons 
fouvent plus de quarante efcadrons,, 
Quelle diminution de, fourrages. & de- 
vivres ! _ . , , . 

11 ne faloit point alors quatre ou cinq 
mille chevaux pour le train d’artillç, 
rip,: point de boulangers,, ni defour.s 
point de caiflbns en grand nombre^ 
quatre chevawt chacun.; ;, 



Milïtairë. 

■Outre cela, la manière fobre dont on, 
vivoit à l’armée , réduite à t’exaft né- 
ceflaire ., épargnoit une multitude in-' 
finie de domeuiques , de chevaux de 
bagages , qui maintenant épuife nos ^ 
magazins , affame nos armées , jette 
toujours une lenteur dans l’exécution 
des éntreprîfes , & fouvent y apporté 
un.obftacle infurmontable. Cette ma- 
niéré de vivre , n’étoit pas feulement 
pour les flmples foldats : elle leur étoit 
commune avec les Officiers , & avec 
les Généraux^On a vù des Empereurs 
même , c’eft-Ldiré dés Maîtres de l’u-' 
nivers , Trajàn , Adrien , Pefcen- 
nim , Alexandre Sévére, 'Probe, Ju- 
lien , & plufieurs autres , non feule- 
ment vivre fans luxe , mais fe conten- 
ter, d’un plat de bouillie ou de pois , 
d’uh morceau de fromage ou de lard , 

i. 

a C.ibjs eïiam caftren- tajem çibum , cunftis vi- 
fibas iii‘ propàtufo libsil- dimibiis atque gautJemi- 
Cçf;utebauir' ( ^ariaiiutf ) bus , fumerec» 
hoc elÛarido , c'afcb , 6c d Et Imperatori ( Julia- 
pofca. Spirtji», no ) non cupcdiæ ciborum 

b In omni expeditione regiomore, fcdfubcolu- 
( Pelcennius. ) militarem mcllis tabetnaculi parciùs 
cili'um fumpfit 'ante papU cœnatuto pultis pocci» 
liondm. S/iartion, parabatut êx>gua , eiiam 

c'Apertis papilionibus niunifici fallidieiid.i gre- 
Alexander) pramlit ’at- gario. iimmian, - 

^e f«na.yit, railL , . -,r , 
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De L'A'SCfENCE 
& faire gloire de' s’égaler aux derrtîé*r5_ 
des foWats. Oii comprend arfémeilt 
de quel poids étoient de rels^exerâ- 
pies , & combien ils contribuoiertt à; 
diminuer l’attirait d’une armée , à en- 
tretenir parmi les froüpes-' le goût de^ 
frugalité & dé fimplicifé , 6c à ert'écaf- 
ter tout luxe ôc tout fafté. 

Ce n’eft point fans raifori qu'e leS' 
Auteurs que j’ai cités à la marge , fôtft' 
tous remarquer que ceS Empereursl 
affeftaient de manger â' découvert' 

& à la vue dé foutes les tlroupes'. In' 
propatuto . . . Anù papüionmt . Apèf- 
tis papilionibus . Sub ' côluméllis tà$ef- 
naculu Ce fpééiacté âffiroir , inftfïti'-! 
foit , coWoloit' le Ibldâï’ , & anfto'bÜf- 
foit la 'mauvaife chère qu’il faifOif 
par la reflemblance avec cëlié d'e fés? 
Maîtres.* CunBis videnüyüs alqùt gaû-^ 
dmtibus» 

* , , 

Comparons une - armée dé' tî'ehfte 
mille hommes ,< compofée'd’'Offitier5j 
& de Soldats tels qù*eh a voient les- 
Grecs 5c les Romains , rc^uftéS', fo^ 
bres-, aguerris» , & endurcis à toutes-' 
fortes de fatigues , avec rios arméctf- 
de cent mille hommes & l^ttiraili 
feftueux qui lès fuit ; jraitriîc nm Gé^ 
néral un: peufénfé:5(tenteadu< quLne 



‘ ^iLirArREi 5^9 
préférât la 'première ? C’eft avec de 
^reiües trotipesque les Grées ont ar- 
ïété fotites.les forces de TOrienc , & 
■que les Romains ont vaincu & fournis 
tous les autres peuples-. Quand revieh- 
éifa-t-on" à une fi loüable coutume h 
Bfe feirôuvera-f-il point' quelque Gé- 
néral d’a'rmée d’un mérite &d’un rang, 
ftipéf iéiir ; 8c eu même 'tems d’un cU 
prît folide & fenfiblè à' la vraie gloire ^ 
qui comprenne combien il' y auroit 
d’honneur de fe montrer libéral , gé- 
néreux*, magnifique pour les fentir- 
înens &‘lés adioinsV & dé répandire-à 
pleines mains' f Argent pour animer' 
res foldats ou pOur aider des Ofii- 
ciers dont lé ’ revenu rie répond pas 
toujours à leur naiflance ni à leur mé— 
iite ; &'de fe réduire dans tout le refte,. 
je ne dis pas à cetté fimplicité & à cette 
pauvreté des anciens Maîtres-du mon- 
de ( une fi' fublime vértu efi au delTus . 
dés forées-de notre fiéclé) mais à une. 
honnêfe & noble môdéfiie, qui pour— 
roit peutêtré ,.par la force de l’exem- 
ple bien puiflant dans ceux qui com- 
mandent, donner, le ton à tous les Gé» 
riéraux.,.& réformer- le mauvais 8c: 
pernicieux goût dé la nation h 
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Le foin des vivres a toujours été , & 
fera toujours , ce qui doit occ^er un 
Beiiiira.iH- bon Général. La maxiriie de Caton - 
?pfum alit, ' guerre nourrît la guerre , eft bon- 

Liv. lîh. 34 ne dans des pays abondans & pour de 
petites armées ; celle des Grecs, eli 
■plus généralement vraie , la guer- 
'ré ne fournit point ' à Ç ordre & à point 
nomme des vivres. Il faut .en aypir 
^ fait proyifiôn,, & pour le préfent, 
* & pour l’avenir. Un des principaux 

avis que Cambyfe roi des Perfes don- 
na à fon fils Cyrus , qui devint fi cé- 
lébré dans la fuite , uit de ne point 
s’engager dans aucune expédition , 
qu’il ne fe fîit auparavant informé 
par lui - même fi l’on avoit pourvu 
à la fubfiftance des troupes. Paul Emile 
ne voulut point partir pour la Macé- 
doine, qu’il ne fe fut affuré du tranf- 
port des viyres. Si , Cambyfe & 
Darius euffent pris 'ce foin , ils né fe 
feroient point expofés à faire périr 
leurs armées , le .premier dans 
l’Ethiopie , l’autre dans la Scythie. 
Celle d’Alexandre auroit été affa- 
mée , fi l’on avoit fuivi le fage con- 
feil de Memnon, , le plus habile 
des Généraux de ce tems jlà , qui 
vouloit qu’on ravageât dans l’Afie 

Mineure 
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Mineure une certaine étendue de 
pays , par oîi ce Prince devoit né- 
ceflairement paffer. Avant la bataü- 
le de Cannes , Annibal n’avoit pas ' 
-pour dix jours ^e vivres : un dé- 
lai de quelques femaines le réduifoit 
à la dernière extrémité. Céfar , avant 
;Celle de Pharlale , étoit près de périr 
-faute de vivres , fi Pompée eût vou- 
lu , ou plutôt s’il eût pu attendre en- 
core dix'ou douze jours. La famine efi: 
;iin ennemi , contre lequel l’habileté 
le courage des Commandans & des 
foldats ne peuvent rien , & que le 
jiombre des troupes ne fait que for- 
-tifier. 

S. lï. 

Paie des Soldats. 

Chez les Grecs les foldats faî- 
foient d’abord la guerre à leurs dé- 
pens. Cela étoit très naturel , puifque 
c’étoient les citoiens mêmes qui s’unif- 
.foient pour défendre leurs biens , leurs 
•familles, & leur vie, & q}t’ils y étoient 
perfonnellement intéreflés. 

La pauvreté dont Sparte fît lon- 
tems profefiion , donne lieu de croire 
qu’elle ne ftipendioit point fes trou- 
pes. Tantique les Spartiates demeu- 
Tome XI, 1. Part. H b 
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roient en Grèce , la République leur 
fourniflbit la portion des repas pu- 
blics , & un habit par an. Il entroit un 
peu de viande dans cette fourniture , i 
ôc il y avoit un Officier particulier 
pour leur en faire la diftribution. 
p/«f. »».4 ,Nous avons vû qu’Agéfilas , pour 
mortifier Lyfandre , qui avoit retnpli 
les premières places de la Républi- 
que , lui fit donner cette charge , qui 
n’étoit de nulle confidération. Les 


Spartiates , pendant la guerre , fe 
contentoient de cette fourniture , en 
y ajoutant les petits pillages pour fub- 
fifter plus au large. Depuis que Ly- 
iandre eut r’ouvert l’entrée de Spar- 
te à l’or & à l’argent , & y eut for- 
mé un Tréfor public , comme les La- 
cédémoniens étoient fouvent tranf- 



nortés hors de leur territoire dans 
î’Afie Mineure , il n’y a pas de doute 
que la République n’ait été obligée 
alors de fournir à leur fubfiftance par 
des fecours particuliers. On voit qu’à 
la prière du même Lyfandre , le jeune 
Cynis augmenta à ceux qui îervoient 
fur les galères de Lacédémone la fol- 


de que les Perfes avoient coutume de 
J3t cinqfth. leur paler , & que de trois oboles il- 
Htl p!U plus la fit monter à quatre , ce ^li débau- 
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cha beaucoup de matelots aux Athé- ^ 

niens. Le fort de Sparte n’étolt pas 
la marine. Quoiqu’elle fut arrofée 
de la mer au levant & au midi , fes 
côtes n’étoient pas favorables pour 
des vaiffeaux , & elle n’avoit que 
le feul port de Gythée , qui n’é- 
toit pas fort grand ni fort com- 
mode. Aufîi fa flote étoit peu nom- 
breufe , & n’avoit prefque que des 
étrangers pour matelots. On ne fait 
pas certainement quelle paie Spar- 
te donnoit aux troupes qui la fer- 
voient par terre , ni fi elle fournif- 
foit aux uns & aux autres la nourri- 
ture. 

Periclès établit le premier une 
paie aux foldats Athéniens , qui juf- 
ques là avoient fervi gratuitement la 
République. Outre qu’il étoit bien 
aife de le concilier par ce moien les 
bonnes grâces du peuple , un motif 
plus preflant l’obligea d’introduire ce 
changement. Il faifoit la guerre au 
loin dans la Thrace , dans la Quer- 
fonnéfe , dans les lies , dans l’Ionie 
pendant plufieurs mois de fuite , fans 
molefter ni vexer les Alliés. Il étoit 
impoflible que des bourgeois éloi- 
' fines fi lontems de leurs biens , de 

Hhij 
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cofc divifée ert deux parties, l’une 
des citoiens les plus riches , l’autre de 
' ceux qui l’étoient moins. C’étoit fur 
ces citoiens riches & opulens , mais 
plus les uns que les autres , que tom- 
boient les charges publiques. Quand 
il arrivoit quelque urgente & iubite 
néceflité , qu’il faloit lever des trou- 
pes , ou équiper une flote , on faifoit 
la répartition des dépenfes entre ces 
citoiens à proportion de leurs reve- 
nus : les plus riches faifoient les avan- 
ces , afin que la République fût fervie 
promtement ; & les autres prenoient 
du tems pour les rembourfer , & pour 
paier leur quotepart. 

Il paroit par l’exemple de Lama- ... 

1 • • r * ' > ^ XV • Plut, in Uie, 

chus , qui rut envoie avec Nicias pour j. 
comnïander au fiége de Syracufe , que 
les Généraux Athéniens fervoient à 
leurs frais. Plutarque obferve que ce 
Lamachus , qui étoit fort pauvre , fe 
trouvant hors d’état de fournir aux 
dépenfes de la guerre comme les au- 
tres , envoia au peuple un Mémoire 
de celles qu’il avoit faites pour fa-pro- 
pre perfonne , où il faifoit entrer en 
ligne de compte fa nourriture jour- 
nalière , fes vétemens , & jufqu’à fa 
chaulTure. 

Hhiij 
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Les Soldats Rom ains , dans les 
premiers tems de la République , 
la fervoient gratuitement , & fatis 
recevoir de paie. Les guerres pour 
lors ne Te failoient pas loin de Rome , 
& n’étoient pas de longue durée. Dès 
qu’elles étoient terminées , les foldats 
retournoient chez eu^ , & prenoient 
foin de leurs biens , de leurs terres , 
& de leurs familles. Ce ne flit que 
plus de quatre cens quarante ans de- 
puis la fondation de Rt)me , que le 
Sénat , à l’occafion du fiége de Veies , 
qui fut fort long , & continué fans 
interruption pendant l’hiver contre 
la coutume , ordonna , = fans en être 
requis , que la République paieroit 
aux foldats ime fomme réglée pour le 
fervice qu’ils lui rendroient. Ce De- 
cret , d’autant plus agréable au peu- 
ple , qu’il ne paroiflbit l’effet que 


a Addirum deinde , 
oronium maxime tcitipef- 
tivo princ/pum in multi- 
tudine niunere , m an- 
te mentioneni ullam pie- 
bis Tribunorumvc decer- 
neret Senatus . ut ftipen- 
dium miles de publico 
acciperet , cùm ante id 
tempus de fuo quifque 
fiinttus eo muneie eilet. 
Niliil acceptum uuquam 


à plcbe tanto gauJio tra- 
ditur. Concuiftm itaque 
ad Curiam elfe, ptebcn- 
fatafque exeuntium ,raa- 
nus , te patres verè ap- 
pellatos , elFeâum efle 
fatentibus , ut nemopro 
tam munifica pattia , do- 
nec quicquam virium fu- 
peredet , corpori aut fan» 
eiiini fuo parceret Liv. 
.lib. 4. I/. 59. 


: , G 
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de la pure libéralité du Sénat , cau- 
fa une joie univerfelle , & tous les 
citoiens s’écrièrent qu’ils étoient prêts 
de répandre leur fang & de làcri- 
fier leur vie pour une patrie fi bien- 
faifante. 

Le Sénat Romain fit paroitre en 
cette occafion la même fagefle que 
Périclès avoit montrée à Athènes. 

Les foldats falfoient entendre d’a- 
bord fourdement , puis d’une manière 
affez ouverte , leurs plaintes & leurs 
murmures contre la longueur du fié- 
ge , qui les mettoit dans la néceffité 
de demeurer éloignés de leur famille 
pendant l’hiver même , & caufoit par 
cette longue abfence le dépériflement 
de leurs héritages , qui demeuroient 
incultes , & devenoient incapables de 
fournir à leur fubfifiance. Ce furent 
là les vrais motifs de la démarche du 
Sénat , qui accorda habilement com- 
me une grâce ce que la néceffité alloit 
lui arracher par les inveftives de quel- 
que Tribun du peuple , qui s’en feroit 
fait honneur. 

Pour fournir à cette paie, on im- Liv.Ub.^. 
pofa un tribut fur les citoiens à pro- 
portion de leur revenu. Les Séna- 
teurs donnèrent l’exemple , qui en- 

Hhiiij 
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De la SciencJe 
traîna après eux tous les autres malgré- 
l’oppofitlon des Tribuns du peuple^ II- 
paroit que perfonnen’en étoit exemt > 
" pas même les Augures ni les Pontifes 

liv.iA.ii. Ils s’en étoient dilpenlés pendant quel- 
ques années par voie défait, & de- 
leur autorité privée. Les Quefteurs 
les firent afligner pour fe voir con— 
danner au paiement de toutes ces an- 
nées. Ils en appcllérent au peuple 
Dr«n.x/; qiii les condanna. Quand ,1a guerre' 
etoit terminée , & qu’on a voit fait, 
un butin confidérable fur les ennemis , . 
on en emploioit quelquefois une par- 
tie à relUtuer aux particuliers les- 
fommes qu’on avoit exigées d’eux, 
pour les Irais de la guerre : en quoi" 
l’on voit une bonne foi bien admira». 

Tint. îH ble , & bien rare. Le tribut dont je 
fubfifta jufqu’au triomphe de- 
Paul Emile fur les Macédoniens , qui 
fit entrer tant de richefles' dans le* 
Tréfor public , qu’on jugea à propos- 
d’abolir pour toujours cette impoli-* 
tion. ^ , 

Quoique le foldat ne fervît ordi- 
nairement que la moitié de l’année , 
il recevoit la folde pour une année- 
entiére , comme il paroit par plufieurs- 
endroits de Tite-Live i & elle lui 
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ëtoit paiée à la fin de la campagne r 
quelquefois auffi de fix mois en fix- 
mois. Ce que j’ai dit jufqu’ici de la- 
paie , ne regarde que les fantalîîns. 

Elle “ fiit aufli accordée trois ans' 
après aux Cavaliers pendant le même- 
fiége de Veies-i C’étoit la République' 
qui leur fourniflbit des chevaux : ils- ♦ 
a Voient eu la-générolité dans un pref- 
fant befoin de l’Etat , de déclarer qu’ils 
s’en fourniroient eux - mêmes à leurs- 
propres dépens. 

La pale des foldats n^a pas toujours- 
été la même : elle a varié félon les- 
tfems. Elle fut d’abord de trois as feu- 
lement par jour pour les piétons ; 

^ un peu plus de trois fols; ) il avoit 
alors dix as au denier , qui etoit de- ~ • 
même poids & de même prix que la‘ 
dragme chez- les Grecs. Le denier 3 K 
flit depuis porté à feize as, l’année *^*** 
de Rome 5^6 , fous la Diâature de^ 

Fabius. Et pour lors la paie monta de' 
trois fols à cinq fols. La modicité 
de cette paie ne doit pas nous éton-* 
ner , vû celle du prix des vivres. Po- 
lybe nous apprend que de fon tems^-'x- *03* 

a'Equiti certiis riume- j mcrerc Equités ccxpcruat». 
ras æris eft aflîgnarus. L(v. /i/>. j. n. 7. 
ï«jti priifunn «qui? ( fuiî),| 
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le bollTeau de froment ne valoit ordi- 
nairement en Italie que quatre obo- 
les , c’eft-à-dire fix fols & demi , & le 
boifleau d’orge la moitié. Un boiffcau 
de froment mffifoit à un foldat pour 
huit jours. 

I» Jules Céfar , pour s’attacher da- 
j«/. Ctj. cap. yantage les foldats , doubla leur paie , 
& la fit monter jufqu’à dix fols :,Lc- 
gioniéus jîipendium in perpetuum dupli- 
cavit. 

Il y eut encore quelques change- 
mens fous les Empereurs : mais je ne 
croi pas devoir entrer dans ce détail. 

Polybe , après avoir marqué que 
la paie journalière des piétons étoit 
D.MioWii. d’un peu plus de trois fols, ajoute 
i^atreohoLt. quo Celle des Centurions étoit de fix 
fols & demi ; & celle des Cavaliers 
Six oboUi, de dix fols. 

De cette paie journalière du fimple 
foldat , réfultoit une fomme totale 
pour toute l’année , laquelle fomme , 
fur le pié de cinq fols par jour , qui 
étoit la paie ordinaire du tems de Po- 
lybe , faifait près de cent livres , fans 

Î r comprendre la ration de blé qu’on 
eur fourniflbit pour chaque jour , 
& quelques autres vivres. Je prends 
ici l’année fur le pié de douze mois 
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chacun de trente jours , qui font trois 
cens foixante jours ; & ilparoit qu’on 
la prenoit quelquefois de la forte par 
raport à la paie militaire. Quand elle 
fiit doublée par Jules Céfar , cette 
fomme annuelle montoit à près de 
deux cens livres. 

Sur cette fomme annuelle , on re- 
tenoit une partie pour les habits , 
les armes , & les tentes. C’ell Tacite 
qui le marque : Enimvcro militiam ip- 
fam gravern , infruBuofam ; dénis in dicm 
e^bus ammam & corpus <efiimarî. Hinc 
yejlem , arma , tentoria. Et Polybe y 
ajoute le blé : Non frumentum , non vej- 
tem , nec arma gratuïta militi fuijfe ; 
fed ctrta horum pretia de Jlipendio à 
Q^ucefiore deducla. 

Pour ce qui regarde les grands 
Officiers , les Confuls , les Procon- 
fuls , les Lieutenans , les Préteurs , 
les Propréteurs , les Quefteurs , il 
ne paroit point que la République 
paiât leurs fervices autrement que 
par l’honneur. Elle leur fournifloit 
' les frais néceflaires & indifpenfables 
pour leur commiffion : les vétemens , 
les tentes , les chevaux , les mulets , 
& tout l’équipage militaire. Ils 
avoient un certain nombre d’efcla- 


^nnal, Hy 

I. caf. 17. 


Verr, de{î^a, 
» 9 » 
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ves réglé , qui n’alloit pas fort loin f 
& qu’il ne leur étoit pas libre* d’aug- 
menter , la loi ne leur permettant d’ert 
prendre de nouveaux qu’à la place de 
ceux: qui feroient morts. Dans le»' 
provinces- par où ils paflbient ils n’e-. 
xigeoient des Alliés que du fourrage 
pour leurs chevaux , & du bois pour 
eux. Encore ceux qui fe piqüoient 
d’imiter le parfait défintérelTeraent 
des Anciens , ne l’exigeoient point. 
C’eft ainll que fe conduifoit Cicéron ,■ 
comme il le marque lui -même err 
écrivant à fon ami Attlcus, » On 
ne fait aucune dépenfe , dit -il, 
»ni pour moi , ni pour mes Lieu- 
« tcnans , ni pour le Quefteur , ni 
» pour aucun autre Officier. Je n’ac- 
» cepte ni le fourrage , ni le bois , 
» quoique la loi Juiia le permette. Je 
»loufFre feulement qu’on fourniffe 
» à mes. gens une maifon & quatre 
»lits : encore fouvent logent- ils fous: 
» des tentes. « L’efprit du gouverne-- 


A NuHus' fir fumtKs in ' 
nos , neque in L^acos , 
neque in Quæiloceni , 
ncque in quemqnam. Sci- 
to non modo nos fecnimi, 
auc quod legc Juiia- dari 
(blet , non accipete ; fcd 
no lign» quidem , na« 


' prêter quatuor leftos 8c 
teftutn quemquain acci'- 
petc quidquam- : multis 
locis ne leUum quidem , 
& in taScrnaculo mancre • 
pletumque, i s. 
ad 
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onent des Romains , étoit que leurs 
Commandans & leurs Magiftrats ne 
fiiflent aucunement à cliarge aux Al- 
liés. C’eft une conduite ü pleine de 
fagelTe & d’humanité , qui rendoit 
l’autorité des Romains fi refpeftable 
& fi aimable ; & l’on peut dire avec 
vérité qu’elle contribua plus que la 
force de leurs armes y à les rendre 
maîtres de l’univers. 

Tite-Live nous apprend le nom de L»®. W. 4V 
celui qui le premier donna atteinte à 
la loi Julia , qui régloit les dépenfes 
qu’on pou voit exiger des Alliés ; & 

Ipn exemple n’eut que trop d’imita- 
teurs , qui enchérirent bientôt fur lui. 

C’étoit L. Pofihumius. Il étoit mé- 
content des habitans de Prénefte , 
parce que dans un féjour c^’il y avoit 
fait n’étant encore que fimple par- 
ticulier , ils ne lui avoient pas fait le 
traitement qu’il croioit lui être dû. 

Quand il fut nommé Conful , il £bn- 
gea à s’en venger. Devant pafler par 
leur ville pour aller à fon départe- 
ment , il leur fit favoir qu’ils euffent 
à envoier leur premier Magiftrat à fa 
rencontre , à lui préparer un loge- 
ment au nom & au?: dépens du pu» 
l>Iic , 6 c à lui tenir prêtes pour fon 
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départ les bêtes de fomme qui lui 
étoient néceffaires. Avant lui , dit 
Tite«Llve , aucun Ma^iftrat n’avoit 
été à charge aux Alliés , ni exigé 
d’eux aucune dépenfe. La République 
leur fourniflbit des mulets , des ten- 
tes , & tout l’attirail néceflaire à un 
Commandant , afin qu’ils ne puflent 
rien exiger de tel des Alliés. Comme 
l’hofpitalité étoit pour lors fort en 
honneur & en ufage , ils logeoient 
chez leurs amis particuliers , & ils fe 
faifoient un plaifîr de les recevoir à 
leur tour à Rome quand ils y ve- 
noient. Lorfqu’on envoioit des Lieu- 
tenans pour quelque promte expédi- 
tion , les villes par oh ils paflbient 
recevoient ordre de leur fournir un 
cheval , &i rien de plus. Quand le 
Conful auroit eu un jufte fujet de 
plainte contre les Préneftins , il n’aii- 
roit pas dû profiter ou plutôt abufer 
de l’autorité que lui donnoit fa char- 
ge , pour le leur faire fentir. Leur 
^ filence , foit qu’il vînt d’une mo- 
dération ou d’une timidité exceflive , 


a Injuria ( !t fent de- 
tntnd: cu'on lift Ira ) Con- 
AiHs ctianiH julla , non 
tamen in magil'traru exer. 
cenda , & nicntium nimis 
auc modertuin aur tüni* 


dum PrxiieAinoruin , jus 
velut probaio cxemplo 
Magillratibus fecir gra> 
viorum in dies talis ge- 
nctis imperiotum. Liv. 
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Militaire. 37; 
les empêcha de porter leurs plaintes 
au peuple Romain , & autorifa dans 
la fuite les Magiftrats à aggraver de 
jour en jour ce nouveau joug , comme 
li l’impunité du premier exemple eût 
été une marque d’approbation du côté 
de Rome , & fut devenue pour eux 
un titre légitime. 

Les Anciens , loin d’en ufer ainfi , 
& de chercher à s’enrichir aux dé- 

{ )ens des Alliés , ne fongeoient qu’à 
es protéger & à les défendre. Ils fc 
croioient bien paiés des fervices qu’ils 
avoient rendus à l’Etat par la gloire 
de leurs belles aâions : & fouvent , 
après de grandes viftoires & d’illuf- 
tres triomphes , ils mouroient dans 
le fein de la pauvreté , oû ils avoient 
toujours vécu. L’hiftoire des Grecs 
& des Romains en fournit beaucoup 
d’exemples. 

S. ni. 

Armes anciennes. 

Mon dessein n’^eft pas de par- 
courir ici toutes les fortes d’armes 
dont fe fervoient les foldats parmi 
toutes les nations. Je me renferme- 
rai principalement , félon ma coutu- 
me , dans ce qui regarde les Grecs & 
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^7^ DelaScieî^ce 
les Romains, qui avoient, l'ur la matié- 
xe dont U s’agit , beaucoup d’ulages 
.communs. Les Romains les avoient 
empruntés pour la plupart des Tof- 
trans , & des nations Grecques qui ha- 
bitoient dans l’Italie. Flortis ® remar- 
-que qu,e Tarquin l’ancien , originaire 
de Corinthe , introduifit à Rome , en 
beaucoup de cl.ofes , ce qui fe prati- 
quoit dans la Grèce. 

Les ^rjnes étoient anciennement 
d’airain , puis de fer. Les Poètes pren- 
nent fouvent l’un pour l’autre. 

L’armure des Grecs , auffi bien que 
de la plupart des autres nations , ètoit, 
dès les tems les plus reculés , le caf- 
que , la cuirafle , le bouclier , la lance , 
& l’èpèe. Ils emploioient auffi l’arc & 
la fronde. 

Le Casque ètoit une arme dè- 
fenfive , pour couvrir la tête & le cou. 
Il ètoit de fer ou d’airain , fouvent 
en forme de tête , ouvert par le de- 
vant , & laiffant le vifage découvert. 
II y avoit des.cafques , & fur tout 
ceux à la Grecque , qui pouvoient fe 
•rabbattre fur le vifage , & le couvrir. 

■ a Tarquinius Prifcut . . . l tibus inlfcuit. F/»r. W* U 
«vuindus Cotiniiio , Grx - 1 («/>. y.. 

«uni iugeaiutn ttalicii ar- 1 

On 
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On y mettoit fur le haut des figures 
d’animaux , de lions , de léopard , de 
griffons , & d’autres. On les ornoit 
d’aigrettes qui flotoient au vent , & 
en relevoient la beauté. 

La Cuirasse s’appelloit en 
Grec J nom qui a paffe auffi dans 
■ la langue latine , qui emploia encore 
plus communément celui de lonta. On 
fabriquoit d’abord les cuiraffes de fer 
ou d’airain en deux pièces, comme on 
les fait encore aujourd’hui : ces deux 
pièces s’attachoient fur les côtés avec 
des boucles. Alexandre ne laiffa à la 
cuiraffe que celle de ces deux parties ‘ ‘ 
qui couvroit la poitrine , afin que la 
crainte d’être bleffé au dos qui étoit 
fans défenfe empêchât les foldats de 
fuir. « 

Il y avoit des cuiraffes d’un mé- put. in Dr, 
tal ü dur , qu’elles étpient abfolu- 
ment à l’épreuve des coups. Zoïle , 
habile ouvrier dans ce genre , en 
offrit deux à Démétrius furnommé , 
Poliorcète. Et , pour en montrer l’ex-' 
ceilence , il fit lancer une flèche par 
une machine appellèe catapulte , qui 
n’étoit qu’à vingt-fix pas de diftance. > 

Avec quelque force que la flèche fut . 
lancée , à peine effleura-trelle la cui- 
Tome XL li 


A 
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rafle , & y laifla-t-elle quelque trace. 

Pliifieurs nations failoient les cui- 
rafles de lin , ou de laine : c’étoient 
des cottes d’armes à plufieurs dou- 
blures , qui réfiftoient aux coups , ou 
du moins qui en dirainuoient la force. 

• Celle dont Amafis fit préfent aux La- 
cédémoniens , étoit d’un travail mer- 
veilleux , ornée de figures de plufieurs 
fortes d’animaux , & brochée d’or. 
Ce qu’il y avoit de plus admirable 
dans cette cuiraflie , c’eft que chacun 
des fils , quoiqu’il fût fort délié , étoit 
compoie de trois cens foixante plus 
petits fils , qu’on diflinguoit aifé- 
ment. 

J’ai dit que la cuirafle s’appelloit 
en latmiorica. Ce mot vient de lorum , 
courroie , lanière de cuir , parce 
qu’elle étoit faite de cuir de bête. Et 
c’ert de là auflî que vient le mot de 
cuirajfc. La cuirafle des Légionaires 
Romains confiftoit en des courroies , 
dont ils ctoient ceints depuis les aif- 
felles jufqu’à la ceinture. On en fai- 
foit aufll de cuir couvert de lames de 
fer difpofées 'en forme d’écailles , ou 
d’anneaux de fer paflTés l’un dans l’au- 
tre , qui faifoient des chaînes entre- 
lafl'ées. C’eft ce quon nomme en 
françois cottes de mailles , & en latin'^ 
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lor'ica hamis confina , ou hamata. 

Avec lé thorax des Grecs , le fol-‘ 
dat étoit beaucoup moins capable de 
mouvemens , d’agilité , de force : au 
lieu que les bandes de cuir qui fe cou- 
vroient fucceffivement , laiflbient au 
foldat Romain toute la liberté de l’ac- 
tion , & en le couvrant comme une 
vefte le défendoient contre les traits. 

Le Bouclier étoit une arme 
défenfive , propre à couvrir lé corps.* 
Il y en avoit de différentes fortes. 

Scutum, Gwpîcç & ffetKo^, Ecu. Ce 
bouclier étoit long , & quelquefois 
d’une grandeur ' fi déméfurée , qu’il 
couvroit un homme prefque, tout en- 
tier. Tels étoient ceux des Egyptiens , 
dont parle Xénophon. Il jfaloit qu’il 
fiit bien grand chez les Lacédémo- 
niens , pour qu’on pût raporter def- 
fus ceux qui a voient été tués. De là- 
venoit cet ordre célébré que donna 
tine mere Spartaine à fon fils , lorfqu’il 
partoitpour la guerre:H’'T«^v, » ivl raV.' 
G’eft-à‘dire , Ou raportc\^ ce bouclier , 
ou revene:!^ diffus. 

C’étoit la dernière honte de reve- 
nir du combat fans fon bouclier : ap- 
paremment parce que cela laiiîbit en- 
trevoir qu’on l’avoit quitté pour fuir 

liij 
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plus promtement , n’aiant d’autre at-= 
tention que celle de fauver fa vie. On 
fe fouvient qu’Epaminondas bleffé àû 
mort dans la célébré bataille de Man- 
tinée , quand on l’eut raporté dans fa 
tente , demanda d’abord avec inquié-^ 
tude & emprelTement fi fon bouclier 
étoit fauve, . - 

. . I . J . ' • J 

Clypcus yaerTTiÇt On le confond fou- 
vent avec fcutum. Il eft néanmoins 
confiant qu’ils étoient différons , puif^ 
que dans le cens ou dénombrement 
que fit faire Servius Tullius , on at- 
tribua le dypetis à ceux de la premiè- 
re Claffe , & le fcutum à ceux de la fé- 
condé. En effet le fcutum étoit long, 
& quarré : le clypms , rond & plus 
court. L’un & l’autre avoit été en ufa- 
ge chez les Romains dès le tems des 
Rois. Depuis - le liège de Voies , le- 
fcutttm devint phis commun. Les ^ 
Macédoniens le fer virent toujours dir 
clypeus , finon peutêtre dans les der- 
niers tems. , , 

Le bouclier des Légions Romaines, 
ctoît convexe , de la forme, d’une. 


a Clypcis. anwa Roma- 
ni u/î : dciacle , poltqiiam 
Ci£ü fuiic (tlpendiarii , 
feuta pro clypeis fec«r«. 
Liv./it. 8. M..S.L ’ • . 

. ' I ' • 


b Arma , clypeus , farif- 
faeque iliis ( Macedoni-, 
bus; ) Komano fcutum.^ 
majiis corpori tcgumen— 
Uim. Liv, lib. ». iju- 
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tulle à canal. Il avoit , félon Polyoe , 
matre pies de long , & deux piés 8c 
demi de large^ Ces boucliers étoient 
anciennement de bois , dit Plutarque »» 
dans la vie de Camille : mais ce Capi- 
taine Romain les fit couvrir de lames 
de fer , afin qu’ils euffent la force de' 
féfifter aux coups. 

P arma , étoit un petit bouclier rond,- 
plus léger & plus court que le fcutum 
dont fe fervoit l’infanterie pefamment 
armée. Cette rondacht étoit le bou-^ 
clier des foldats armés à la légère, 
de la cavalerie. 

Pdta , étoit à peu près la même^ 
chofe que ce qu’on appelloit cttra. Ce 
bouclier étoit léger , coupé comme- 
une demie lune , ou comme un demi 
cercle. 

Epèe. Les formes en étoient fort 
différentes , & en grand nombre : je^ 
ne m’amuferai point à les raporter. 

Je me contente de remarquer * qu’il ÿ: 
avoit des épées longues & fans pointe,- 
qui ne fervoient qu’à fraper- de taille y 
» 

a Gallis Hifpanifqne magis qu.’m cæfim affaci 
feura ejufclem t'ormx fo co pcterc hollem ; btevi- 
rt cranc , dUpares ac dif- tate habiles . 6e cnm mu— 
iimiles glaJii. Callis præ- crombus. "Uv, Ub. ii... 
lungi , ac /inc muevoni- ». ^6. 
bus : Hirpano , punétim 
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comme étoient celles des Gaulois , 
dont il fera bientôt parlé. Il y en 
avoit d’autres plus courtes , plus for- 
tes , qui frapoient d’eftoc & de taille , 
c’eft-à-dire de la pointe & du tran- 
chant , & cajtm y tels qu’é- 
toient les fabres Efpagnols ,, que les 
Romains empruntèrent d’eux dont 
ilsfe fervirenttoujours avec avantage. 
Avec ®ces fabres ils coupoient des 
bras entiers ^enlevoient des têtes , & 
faâfoient des blelfures horribles. 

La manière dont on portoit an- 
ciennement l’épée , n’étoit pas uni- 
forme. LesRomains la portoient pour 
l’ordinaire fur la cuilTe droite , appa- 
remment pour laiffer im mouvement 
plus libre au bouclier qui étoît au côté 
gauche : mais , en certains monumens, 
©n voit de leurs foldats qui la por- 
toient fur la gauche-. 

Il eft remarquable , que ni les Grecs, 
ni les Romains , les deux peuples du. 
monde les plus belliqueux , ne por- 
toient point l’épée hors les tems de 
guerre. Auffi le duel n’étoit -il point 
connu chez eux. 


a Gladio Hifpanienfi 
deccuncata corpara bia- 
cliiis abfciflis , aut tota 
cervice defe£la, dirifa â 


[ corpore capita , patentia- 
qiie vifcera , & fcedita- 
tem aliam vulaerum vi- 
dei'uat. Liv, l, jz. n, J4. 

I 
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Les piques ou lances 
d’nfage prefque parmi tous les peu- 
ples. Celles qu’on volt dans les mo- 
numens faits du tems des Empereurs 
Romains , font d’environ fix piés & 
demi de longueur , en y comprenant 
le fer. 

La Sarlfle des Macédoniens étoit 
d’une fi prodigieufe longueur , qu’on 
aiiroit peine à croire qu’une telle ar- 
me eût pu être d’ufage , fi tous les 
Anciens ne convenoient fur ce point. 
On lui donne feize coudées , qui font 
plus de quatre toifes de long. 

L’ A R c & les Fléchés font de 
l’antiquité* la plus reculée. Il y avoit 
peu de nations qui ne s’en ferviffent. 
Les Crétois pafloient pour d’excel- 
lens Archers. On ne voit point que 
les Romains aient fait ufage de l’arc 
dans les premiers tems de la Répu- 
blique. Ils s’en fervirent depuis : mais 
il paroit qu’ils n’avoient euéres d’au- 
tres- Archers que ceux des troupes 
auxiliaires. 

La Fronde étoit encore im inf- 
iniment de guerre fort ufité chez plu- 
fieurs nations. Les Baléares , ou les 
peuples des îles que nous appelions 
Majorque Sc Minorque , excelloient 


, 

etoient 
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de re à la fronde. Us avoient tant de foîif 
‘"d’y exercer leurs jeunes gens , qu’ils' 
ne leur donnoient point de pain à 
déjeuner qu’après qu’ils avoient tou- 
ché le but. Les Baléares étoient fort 
emploiés dans les armées des Cartha- 
ginois & dans celles des Romains , & 
ils côntribuoient beaucoup au gain 
des batailles*. Tite Live fait mention 
de quelques villes d’Achaïe , Egium , 
Patres , Dymes , dont les- habitans 
étoient encore plus habiles à la fron- 
de que les Baléares. Ils jettoient plus 
loin leurs pierres , & avec plus de 
force & de certitude , fans manquer 
' jamais la partie du vifage â laquelle 
ils en vouloient. I.a fronde lançoit 
les pierres avec tant de roideur , que 
ni bouclier ni cafque n’en pouvoient 
foutenir l’impétuofité ; & l’adrelTe 
de ceux qui la manioient étoit quel- 
quefois telle , felôn le témoignage 
de l’Ecriture , qu’ils auroient pu même 
fraper un cheveit , fans que la pierre 


a Longiùs ceitiàfque 
validioi'c iâu , quâni 
Balearis fundirot eo telo 
ufl Tune .... Nod capica 
folùm boftium vulnera* 
bâtir , fed quem locum 
deflinaneac «ris, Liv. I. 
38. n. lÿ» 


b Sic fiindis lapides ad 
cctrum jacicnces , ut ca- 
pilltim quoque pollenc , 
percutfcre , ncquaquaxn 
in alceram parteni i£iua- 
lapidis defeteetur, Judée, 
10. 16, 
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fe fut détournée d’un côté ni d’autre. 
Au lieu de pierres on mettoit quel- 
quefois des balles de plomb dans la 
fronde , qui portoicnt beaucoup plus 
loin. 

Javelots. Il y en avoit de deux 
fortes , qui font ; 

7poV<j)c« : hajla. Je l’appelle Javeline. 
C’étoitune efpéce de dard , affez fem- 
blable à une flèche , dont le bois avoit 
pour l’ordinaire trois piés de long , 
& un doigt de groffeur. La pointe 
étoit longue de quatre doigts , & fi 
amenuifee , qu’au premier coup elle 
fe faufToit , de forte que les ennemis 
ne pouvoient la renvoier. Les armés 
à la légère s’en fervoient. Us ^ avoient 
à la main droite plufieurs javelines , 
qu’ils lançoient de loin : mais , quand 
il faloit en venir aux mains , ils les 
tranfportoient à la gauche , pour être 
en état de fe fervir de l’épée. Tite “ 
Live leur donne fept javelines. 

üV<ro; : Pilum. Je l’appelle Javelot : 


a Et cùm comiuus vé- 
nérant , gladiis à veliti- 
l»us trucidabantur. Uic 
miles tiipcdalcm parmam 
habet , &. in dextra haf- 
tas , quibus cminus uti- 
■ tut . . Quèd ij pede col- 
lato pugiiandum clt , 
ttanflatis in lævam haf 

Tome XL I, Part. 


tis üringit gladium. Lix/J 
lit?. 38. n. li . 

b Eis parmæ breviores 
quàm equefltes , & fepte- 
na jacufa quaternos Ion- 
ga pedes data , prxfixa 
i'etto , qualc haftis veli- 
tatibus inell. Liv. lib. iS, 
». 4. 

Kk 
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il ^ étoit plus gros & plus fort que la 
javeline. Les Légionaires le lan- 
çoient fur rennemi avant que d’en ve- 
nir aux mains. Quand ils nen avoient 
ni le tems ni l’efpace , ils le jettoient 
à terre , & fondoient fur l’ennemi l’é- 
pée à la main. 

Les Cavaliers avoient prefque 
les mêmes armes que les Faritaffins : 
le cafque, la cuirauej l’épée, la lance , 
& un Douclier plus petit & plus léger. 

On volt dans Homère , que , dès le 
tems de la guerre de Troie, les per- 
fonnes les plus dillinguées montoient 
avec un Ecuier fur des chars bien at- 
telés , pour fe faire plus vivement jour 
dans les bataillons , & pour combat- 
tredu haut de ces chars avec plus d’a- 
vantage. On s’en défabufa bientôt par 
le double inconvénient d’être arrêté 
tout court par des haies , des ravins , 
des foffés , ou de relier fans iffue au 
milieu des ennemis quand les chec 
vaux étoient blelTés. 

On introduifit dans la fuite l’ufage 
des chariots armés de faulx , qu’on 
plaçoit au front de la bataille , poiu* 

a Arma Romano feu- I mencius iâu mUTuque te- 
tum ... li pilum, haud I lum. Liv. tUf. 9. ». i?. 
paulo quàm hafta yclic- 1 
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commencer par mettre en défordre 
l’ennemi. Cette manière de combat- 
tre eut d’abord un grand cours parmi 
tous les peuples d’Orient , & fut re- 
gardée comme fort propre à décider 
de layiûoiçe. Les peuples les plus ha- 
biles dans le maniement des armes , 
comme les Grecs & jles Romains , ne 
l’adoptèrent point , voiant par expé- 
rience que les cris des troupes ainfi at- 
taquées , les traits des foldats armés 
à la légère , plus que.tout cela enco- 

re , l’inégalité du terrain , rendoient 
tout l’appareil de ces chars inutile, & 
fouvent même pernicieiLX à ceux qui 
l’avoient emploié. 

Les nations qui avoient chez elles 
des.élépbans , comme celles de l’O- 
rient & de l’Afrique , crurent que ces 
- animaux , aufli dociles que redouta- 
bles par leur force & par leur taille , 
pourroient leur être fort utiles dans 
les combats. En effet , inflruits & 
conduits avec art , ils leur rendirent 
de grands fervices^ Ils portoient fur 
leur dos leur condufteur , & étoient 
placés ordinairement devant le front 
de l’armée. Partant de là , ils rom- 
poient les rangs les plus ferrés avec 
sine impétuofité qu’on ne pouvoir 

■ Kkij 
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foiitenir , écrafoient par leur ma/Te 
énorme des bataillons entiers , & jet- 
toient par tout l’épouvante & le défor- 
dre. Pour en tirer encore plus d’utili- 
té , on éleva fur leur dos des tours, qui 
étoient comme des baftions portatifs , 
du haut defquels les foldats d’élite 
• qui y étoient enfermés , lançoient 
avec avantage des traits contre les en- 
nemis , & achevoient de les mettre en 
déroute. 

Cet ufage a fubfifté lontems chez 
les nations dont j’ai parlé , d’oii il paffa 
chez les autres peuples , qui avoient 
connu par une funelle expérience 
combien ces animaux étoient capables 
de contribuer à la viéloire. Alexandre 
aiant vaincu les peuples fournis à l’em- 
pire des Perfes , & enfuite ceux-des In- 
des, commença à fe fervirdes éléphans 
dans fes expéditions ;&fes Succeffeurs, 
dans les guerres qu’ils fe firent les uns 
aux autres , en rendirent l’ufage fort 
commun. Pyrrhus en fit pafler en Ita- 
lie , & les Romains apprirent de ce Gé- 
néral , & enfuite d’Annibal , l’avanta- 
ge qu’on en pouvoir tirer dans un jour 
de bataille. Ce “ fut dans la guerre con- 

a Conful in acicm def. I locacis elephancis : quo 
cendit , ame ligna prima [ auxilio tum ptimùm Ro- 
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tre Philippe qu’ils s’en fervirent pour 
la première fois. 

Mais cet avantage , quelque grand 
qu’il parût , étoit contrebalancé par 
des inconvéniens qui en dégoûtèrent 
peu à peu. Les Généraux , inftruits 
par l’expérience , rendoient inutile 
l’effort des éléphans , en ordonnant 
à leurs troupes de s’ouvrir pour leur 
laiffer un paffage libre. Outre cela , 
les cris effraians de l’armée ennemie , 
joints à une grêle de traits & de pier- 
res lancées de divers côtés par les ar- 
chers & les frondeurs , les troubloient, 
les effarouchoient , les mettoient en 
fureur , & fouvent les obligeoient de 
fe tourner contre leurs propres trou- 
pes , & d’y faire le ravage qu’ils dé- 
voient porter parmi les ennemis. Pour Uv. w,. *7. 
lors , celui qui les conduifoit étoit "• 
forcé , pour éviter ce malheur , de 
leur enfoncer dans la tête un poin- 
çon , qui les faifoit tomber morts dans 
l’inflant. 

Les chameaux , outre qu’on les 
emploioit pour porter le hagage , 
fer voient auffi dans les combats. Ils 1,1,. 

avoient cela de commode , que dans î - ”/’• 

maai , quia capcos ali* | banc, ulî func Liv. Uh, 

«uot bello Panic* habe*| }i,n, 
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390 De la Science 
les pays arides & fablonneux ils fup* 
portoient aifément la foif. Cyrus en 
fit grand ufage dans la bataille con- 
tre Créfus , & ils contribuèrent beau- 
coup à la viôoire qu’il y remporta , 
parce que les chevaux des ennemis 
n’en pouvant foutenir l’odeur , furent 
mis auffitôt en défordre. On voit dans 
Tite-Live des Archers Arabes montés 
fur d:es chameaux avec des épées lon- 
gues de fix piés , afin de pouvoir at- 
teindre l’ennemi du haut de ces grands 
animaux. Quelquefois deux Archers 
Arabes montoient enfemble le même 
chameau adoffés l’un contre l’autre , 
afin de pouvoir , même en fuiant , lan- 
cer des fléchés contre. ceux qui les 
pourfuivoient. 

Ni les éléphans , ni les chameaux 
n’approchoient point du fervice que 
le cheval rend à une armée. Cet ani- 
mal paroit né pour les combats. Il a 
dans fon air , dans fon encolure , dans 
fa marche quelque chofe de guerrier , 
-comme Job le marque fi bien dans 
l’admirable defcriptiôn qu’il en fait. 

En plufieurs pays , les Cavaliers & 
ks chevaux étoient tout couverts de 
fer : c’eft ce qu’on appelloit cataphra^ 
cquhçs^ 
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Mais f ce que nous avons de la 
peine à comprendre , chez tous les 
peuples Anciens les chevaux n’a voient 
ni étriers , ni Telle ; &: les Cavaliers 
étoient fans bottes. L’éducation , l’e* 
xercice , l’habitude les avoient accou- 
tumés à fe palTer de ces fecours , & 
à ne pas même s’appercevoir qu’ils 
leur manquoient. Il y a voit des Cava- 
Kcrs, tels que les Numides , qui ne 
connoifibient pas même l’ufage des 
brides pour conduire leurs chevaux , 
& qui cependant , par le feul ton de la 
voix , ou par l’imprelfion du talon & 
de l’éperon, les faifôient avancer , re- 
culer , arrêter , tourner à droite & à 
gauche , en un mot leur faifôient fai- 
re toutes les évolutions de la cavale- 
rie la mieux difciplinée. Quelquefois , 
menant enfemble deux chevaux , ils 
fautoient de l’un fur l’autre dans le 
fort même du combat , pour foula- 
ger le premier lorfqu’il étoit fatigué. 
Ces Numides , aqfli bien que les Par- 
thes , n’étoient jamais plus terribles , 
que quand ils fembloient prendre la 
niite par crainte & par lâcheté. Car 
alors , tournant tout - à-coup vifage , 
ils lançoient leurs traits & leurs dé- 
dies contre l’ennemi qui ne s’attenr 

Kkiiij 
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doit à rien moins , & tombolent fnr 
lui avec plus d’impétuofité qu’aupa- 
ravant. 

‘ J’ai raporté jufqu’ici ce que j’ai 
trouvé de plus important par raport 
aux armes des Anciens. De tout tems 
les grands Capitaines ont voulu qu’on 
prît un foin particulier de l’armure 
des foldats. Ils ne fe foucioient pas 
beaucoup qu’elle fût brillante par l’or 
& l’argent : ils laiflbient cette vaine 
parure à des peuples moüs 8c effémi- 
nés , tels que les Perfes. Ils “ cher- 
choient un éclat plus vif, plus mar- 
tial , & plus propre à infpirer la ter- 
teur , tel qu’eft celui de l’acier 8c de 
l’airain. 

Ce n’eft pas feulement à l’éclat , 
c’eft fur tout à la qualité des armes , 
que les Grands Capitaines ont été at- 
Xcntfh. Cy-tentïfs. On a admiré avec raifon l’ha- 
Ig. 4*. bileté du grand Cyrus , qui , à fon ar- 
rivée chez Cyaxare fon oncle , chan- 
gea l’armure des troupes. La plupart 
ne fe fervoient prefque que de l’arc 8c 
du javelot , 8c ne combattoient par 
conféquent que de loin , genre de 

a Macedonum difpai I vellc . fed fetro arque zre 
actes crac -, equis virifque , I fulgenùbus. ^ Curt, lijf, 
non auro , nua difcoloiil 3. r«/>. 
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combat oh le grand nombre l’em- 
porte facilement fur le petit. U les ar- 
ma de boucliers , de cuiraffes , & d’é- 
pées ou de haches , pour les mettre en 
état de combattre de près , & d’en 
venir tout d’un coup aux mains avec 
les ennemis , dont par ce moien, la 
multitude de venoit inutile. Iphicrate , 
célébré Général des Athéniens , fît 
plufieurs changemens utiles dans l’ar- 
mure des foldats , pour ce qui regar- 
de les boucliers , les piques , les épees , 
les cuiraffes. 

Philopémen de même, comme je pw. . 
l’ai marqué en fon lieu , changea ^ar-'*^ <"•<?• 
mure des Achéens , qui étoit , avant 
lui , très défeftueufe ; ce qui ne con- 
tribua pas peu à les rendre fupérieurs 
à tous leurs ennemis. On a vfi beau- 
coup d’autres exemples pareils , qu’il 
feroit trop long de raporter ici ; mais 
qui montrent de quel fecours eft pour 
une armée l’habileté d’un Général ap- 
pliqué à réformer tout ce qui peut 
être défeftueux , & combien il eft 
dangereux de vouloir toujours s’en 
tenir aux ufages établis de longue 
main , & de n’ofer y faire aucun chan- 
gement. 

Nul peuple ne fut plus éloigné de 
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3^4 De la Science Militaire; 
cette fcrupuleufe crainte que les Ro- 
mains. Aiant étudié avec attention 
tout ce qui fs pratiquoit de plus utilô 
chez leurs- voilins & chez leurs enne- 
mis , ils furent bien en profiter , Sè 
par les divers changemens qu’ils in- 
troduifirent dans leurs troupes tant 
pour l’armure que pour le refte de l«i 
lUilice , ils les rendirent invincibles; 
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